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aurait jugé que cet enfant était plu ab orbé par une

méditation précoce qu engourdi par la température

cruelle.
« Votre place! 1) dit le conducteur.

Le petit oyageur tre aillit comme réveillé tout à

coup, et, an répondre, an de errer d'entre e

jambe le grand carton qui parai ait l'objet de a

préoccupation particulière, il porta la main à la poche

de on gilet. Il en tira une pièce de dix centime , replon­

gea a main pour trouyer le cinq centime néce aires

à 1appoint et, étouffant un oupir de honte douloureu e,

e leya tout droit, maintenant d une main le précieux

carton et de l'autre retournant toutes se poche. ai

le ou était ab ent.
« Ah çà! r prit le conducteur, impatienté de gre­

lotter i longtemp , e t-ce que c'e t pour demain?

- Pardonnez-moi, mon ieur, dit l'enfant dont la oix

trembla; je ne me ui plu ouvenu, tout à 1heure, en

montant: j n'ai plu que ce deu ou.

- _h! bon fit le conducteur d un ton in oIent, nou'

aimon à nou faire 'oiturer à l'œil! 1)

L'enfant rele ra la tête: on i age aux ligne calme

et régulière ,au grand -eu noir attri té , de int

pâle: dan on regard pa a un éclair. Il était ra i :

il e remit debout.
« Faite arrêter je ai de endre, dit-il.

- De cendre? écria le conducteur en ricanant :

'ou cro ez qu on de cend comme ça, et que je ai

faire arrêter pour YOU ma oiture!

- Cet à cau e de mon carton, an cela je d en­

drai bien tout eul.
- ou ·ou e pliquerez au bureau du Palai Ro 'al,

reprit l'homme d un ton bourru. Il

Il de cendit jurant et acrant, et out le long de la
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tra ersée du pont et du Carrou el 1enfant, fri onnant
de honte, 1entendit raconter a ec de éclat de oi
1incident a 0 ageur de l'intérieur, qui n parai
aient, du re te, prêter aucune attention.

Arri é au bureau du Palai Ro 'al, un contrôleur héla
l'enfant.

« Hé! là-haut, ou n'avez pa de quoi pa er otre
place? )

L enfant, à cette apo trophe publique, car il a ait là
beaucoup de per onne attendant, n'eut pa la force de
répondre. Il fit un igne de tête, e le a, prit on grand
carton comme il put et e mit en me ure de descendre.

ai on était alor en 1875: l'immen e omnibu à esca­
lier ne devait apparaître que deu ou troi an plu
tard, et la pré ence du grand carton à des in rendait
pre que impo ible la de cente de 1'0mnibu primitif, à
marchepied . Pendant que le malheureu redoublait
d effort, le contrôleur échangeait quelque mot a ec
le conducteur. Tout à coup, il cria:

« e de cendez pa : ou pou ez re ter. C'e t pa é.
- l'on, répliqua 1enfant, je -eu descendre. eule­

ment, mon ieur, ajouta-t-il en e penchant e le con­
ducteur, a 'ez 1obligeance de tenir mon carton, un
in tant eulement.

- 'otre carton! il faut encore e ir mon ieur! ))
Et le conducteur, ai i ant le carton qu'on lui ten­

dait, le lança ur le trottoir.
« ou ête un drôle, » dit une oi claire et tranquille.
Tout le monde e tourna e celui qui enait de par­

I r. C'était un j une homme de ringt-six à ingt-huit
an ,au manière di tinguée , à la toilette correcte
an affectation de mode, d taille mo enne, au. trait

tin et un peu ironique'. an plu occuper du conduc­
teur qui, un in tant interdit, répliquait par quelque
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juron ,il e dirigea er le carton, le rama a et le
remit à l'enfant qui enait à lui.

(1 Allon ! fit le contrôleur mettant fin à la cène et
impo ant ilence à on ubordonn·. C'e t YOU qui avez
eu tort: mon ieur avait payé la plac , il fallait être
pollo Filez! »)

L'omnibu repartit, et il Il Y eut bientôt plu ur le
trottoir de la place du Palai -Ro}al que de pa ants
indifférent et le deu: acteur de 1incident: l'enfant
et on défen euro

Celui-ci, aprè lui a oir rendu l'objet dü litige, fi a
pendant quelqu econde ur ce petit vi age intelli­
gent et fier un regard ob ervateur, outenu d un mo­
nocle Yi . dan l'arcade ourcillière et qui ajoutait
encore à 1expre ion du vi age calme et railleur.

n peu interloqué par ce regard, le p tit porta la
main à on chapeau et dit :

« Je 'ou remercie mon ieur, d avoir pa é ma place.
Je n a,-ai que deu - ou parce que j ai acheté un pain
d un ou n ortant d ma leçon.. Iai j ou le ren­
drai. Je me nomm Pierre Da tugue ... »

L inconnu fit un m uy ment:
c( Tien ! écria-t-il il -a u un député de c nom-là.
- C'e t mon oncle, r "pliqua l'enfant d'une oi

timide.
- otre oncle? épomuc ne Da tugue, 1ancien dé-

puté de Château-Chinon?
-Oui.
- lai il e t fort riche?))
L nfant bai a la t "te, pui' i ement, comme pre' é

de . c ou traire à un interrog(ltoire :
(1 di u, mon ieur. Je YOU' ai dit mon nom; nou.'

habiton " ma mère et moi bien loin d ici, au llati­
gnolle '. Si YUUS vuulez à otre tour me donner otre
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nom et otre adre e, j'irai ou porter moi-même, de­
main ...

- Je me nomme Chantecroi , répondit le jeune
homme. »

Et, pendant un in 'tant, il fi a de nouveau on re ard
ur l'enfant, comme pour lire ur on i age i ce nom

produi ait quelque effet. ai 1enfant re ta impa ibl.
lor le jeune homme hau a le épaule et murmura:

«( Suis-je bête! comme i le enfants 'occupaient de
nou .»

Pui " plu haut:
«( ais, comme je ne sui jamai chez moi~ ajouta­

t-il, mon adre e ne vou ervirait à rien du tout. Fai­
on mieu : le temp e t froid, mai ec, la nuit e t

belle. Je ai 'ou accompagner ju qu au Batignolle.
ou me raconterez otre hi" toire en chemin: c'e t mon

état, mon petit ami, d'écouter de histoire, et quelque
cho e me dit que la ôtre me pa era au delà du petit
service que je ou ai rendu. E t-ce con enu? D

Pierre Da tugue e tut : une rougeur fugiti e cou rit
e joue. Enfin, il répliqua d'un ton embarra é:

«( C'e t que maman e t un peu malade en ce mo­
ment, et comme il e t déjà bien tard...

- Oh ! 0 er. tranquille, fit Chantecroi en riant: je
n'ai pa l'indi rétion de me pré enter chez le gen à
onze heu e du oir. Je ou accompagnerai jusqu à
otre porte, voilà tout, et nou nou re erron plu tard.
- E cu ez-moi, alor , mon ieur, mai ça m'ennuie

que ou ne me donniez pa otre adre e, pour que
j aille ou rendre tout de uite...

- Dit moi, interrompit Chantecroi : i otre mère
e t malade, comment e fait-il que ou la lai iez ain i
cule? »

Pierre Da tJgue pou 'a un oupir: a fierté nat~rclll:
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e ré 'oltait un peu de 'ant la per i tance de que tion
de on interlocut ur inconnu; mai ,d autre part, le ton
de Chantecroi . tait i dou, i )"mpathique, i péné­
trant, qu il e entait attiré malgré lui ers cet ami que
le ciel emblait lui en o)"er. Enfin, le deux promeneur
ayaient commencé à arpenter la rue de Richelieu. Le
pa . ant rai aient plu rare ,et ce ilence relatif en-
courag ait aux confidence . L enCant répondit :

« C'c t qu pr que toute la journée je ui pri par
mon tra ail, et je n ai que le oir pour de iner.

- h! YOU de inez.
- Oui, mon ieur, il a prè de la rue Ga '-Lu ac un

'ieil ami de mon père, un peintre, qui yeut bien me
donner de leçon . J'~' yai quand je pui : oilà deux
oir qu j ai manqué. _lai ma mère e porte beaucoup

mieu " et c'e t ce qui m ad' cidé à la lai el' eule.
- Et otre père... le Crèr du député?
- Il e t mort il y a déjà quatre an .
- ou lai ant pauvre ?
- ou avon été riche ! répliqua l'enfant en re-

dre ant a petite taille. Ion père po édait de ferme ,
de pré il a 'ait un grand flottage de boi ... pr de
Château-Chinon... Cet le pa . ,YOU ayez: il n' a
que du boi à endre et de animau. à éle er, mai je
ui bête, YOU n pou -ez pa avoir ça...

- Je le ai parfaitement. Continuez.
t-ce que ou 'eriez for andiau? 'écria l'en­

fant dune "oi jo eu e.
- Peut-être bien. ou di iez donc que votre père...
- Ion père était un homme de génie ma mère me

le dit toujour ct ell a rai on reprit Pierre Da tugue
qui Jllit a tC': paroI 'une orte d orgueil enthou ia te.
lalheureu ement, il était bun et faible, et il e t

ruiné.
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ai otre oncle, n fr re, ne pou ait donc pa le
au er?»

L enfant, de nou eau, bai a la tête an ré­
pondre.

« Le bien ,le travau commencé, que sont-il de­
enu ?» pour ui it Chantecroi .
Pierre Da tugue re tait ilencieux. Chantecroi eut

un hautain mou ement de lè re :
« Tout cela, aujourd'hui, appartient à otre oncle,

net-il pa rai?
- Je ou en prie, fit l'enfant avec effort, ne parlon

plu de ce choses: ma mère me l'a défendu. ))
Chantecroix po a a main fine et gantée .ur l'épaule

de Pierre Da tugue.
« ou ête un bra e enfant, dit-il. Je comprend. Il
a longtemp que per onne ne fait plu son de oir.
ai otre oncle a un fil... otre cou in Hector...
- ou connai ez Hector?
- n peu : en oilà un qui promet de donner de

1agrément à a famille! »
L enfant ne pou ait remarquer l'accent d amertume,

de mépri écra ant, a ec lequel Chantecroi a ait pro­
noncé ce dernier mot . Il répondit :

c( ou ne le 0 on jamai . Du re te, nou ne pou­
plu aller habiter là-ba la petite mai on qui nou
. ai, ajouta-t-i1 comme en e parlant à lui-même,

nou retourneron un jour, le jour où je serai de enu
peintre, car je le de iendrai.

- De 1ambition? Bien cela, fit Chantecroi. ou
a on la ocation à ce 'Que je oi.»

Comme honteu de 'être lai é aller à e e pérance
d a enir, 1enfant rougit de nou eau et changeant le
cour de la con er ation :

« Je ui rraiment honteu de ou faire 0 ager i
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loin et 'i tard! reprit-il. ou oici d >jà au boule ard
Clichy.

- Ça m amu e, dit Chantecroi. h! vou' oulez ar­
river: h bien! mon nfant i vou n)' mettez pa
trop longtemp ,je ou ). aiderai peut-être. ))

Et il d meura pendant quelque in tant.. ilencieu.
Di minute' aprè , 1enfant, tournant la rue Léclu e

engageait dan une orte de cité de pauvre appar nce,
ouvrant ur la rue ollet. Chantecroi le. ui 'ait encore.
Pierr ~ Da tugue 'arrêta devant une petite porte don­
nant ur un couloir étroit et ob CUI'.

« C'e t ici, dit-il. Il

_ U m '\me in 'tant, une voiture 'arrêta au bout de la
cité. 11 homme n de cendit, jeune d'allure, et mi
avec beaucoup d 'Iégance. Il avança d un pa' rapide
ct 'arrêta ju te devant la porte de 1allée apré en avoir
éri1lé le numéro, au moment où Chantecroix venait de

jeter à Pierre Da tugue ce mot :
« bientôt!))
Chantecroi "loignait· tout à coup il tr aillit: il

a ait pu di tinguer le profil du i iteur nocturne.
« Pardi u! 'oilà qui e t ingulier! Il murmura-t-il.
Il continuait a route, en ralenti sant le pa an

affectation, quand il entendit di tinctem nt 1homme
orti de la voiture adre el' à Pierre Da tugue cette

que tion:
« Pardon, mon enfant, et-ce que vou habitez cette

mai 'on ?
- Oui mon ieur.
- En ce ca vou pouvez me- rendre un grand er-

ice. Il
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Chantecroi ,ralenti ant on pa , n'a ait pa perdu
un mot de ce court dialogue.

« C'e t parfaitement lui, dit-il en lui-même. Que
diable peut-il a oif à faire à une pareille heure dan un
quartier perdu, et quel service peut lui rendre cet
enfant? »

Il e retourna à la fa eur d'un coin d ombre dan le­
quel il était parvenu, et dans la lueur indéci e de 1uni­
que ré erbère éclairant la cité, il it l'inconnu remettre à
Pierre Da tugue un papier qui re emblait à une lettre.

Pui , à quelque mot de l'enfant que Chantecroi
n entendit pa , 1homme à la 'oiture répondit d'un ton
d'gagé:

« Oh ! tout de uite i ou oulez, ou demain seule­
ment: peu m importe. )

Et aprè a oir touché légèrement de la main on cha-'
peau, il regagna d un pa rapide la rue où tationnait
un coupé de cercle de bonne apparence et an numéro.

Il appu ait la main ur la poignée de la portière,
quand il e sentit touché à l'épaule. Il fit un bond in 0­

lontaire et e ras érénant
« Chant cro' ! 'écria-t-il.
- C'est bien moi, mon cher Cambasse. h çà. qu'est-ce

que ous a ez; on dirait que je ou ai fait peur?
'on ou ou trompez répondit 1inconnu dont

la oi. con ervait encore un léger tremblement. ai
con enez que otre r ncontre, ou le plu Pari ien de
Pari 'ien ,dan un quarti 'r dé 'crt à pareillc hcure
est faite pour urpr ndre.

- Cet ou qui ête le Pari ien que ou dite :
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YOU 1ête , et cc t mêmc tout ce que ou ête ,répliqua
Chantecroi , tempérant d un ourire le en un peu
acerbe de e parole. oi, je veu tout connaître, tout
'oir, je 'ai partout, vou le avez: le monde ne finit

pa pour moi comme pour vou au théâtre de ariété.
JI e t donc tout naturel que 1on Il,le rencontre dan une
for ît ou dan un alon et même en lieu pire!

- Et pourrait-on ayoir, mon cher Chantecroix, ce
qui vous amenait dans cette cité perdue, car je men
ou ien à pré ent, cet vou que j'ai croi é tout à

1heure en . arri 'ant.
- Curieu ...
- Dame! c'e t i drôle.
- Je flânai tout bonnement. ai ous, 'ou ête

venu e prè . Qui diable YOUS a conduit dans un pareil
dé ert?

ne cor 'ée in ignifiante, voilà tout. ))
Chantecroi comprit qu il ne tirerait rien de on com-

pagnon. Il reprit:
(( ail allez-you de ce pa ?
- .. u cercle.
- Eh bien! jetez-moi ur le boulevard. TOU cau e-

ron mieux en oiture. Le froid de la nuit commence à
piquer en diable. ))

La voiture repartit.
Le ton de familiarité de deux homme indiquait de

relation ancienne, et cependant il T a ait dan 1ac­
cent, ju que dan l'attitude de celui qui portait le nom
de Camba e comme un léger embarra , un certain en­
Hm nt d infériorité. éan'moin tou deu, à en juger
par leur toilette appartenaient au même monde, pari-
icn, "}\crant, ai '. Chantccroi parai ait, comm nou

l'a '011 dit,' incrt-huit an au plu , et encore he-
eu , un peu argenté aux tempe contra taient-il
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a ec 1air de jeune se robu te de sa ph ionomie ou erte,
franche et tranquille. Camba e, tr noir les che eu
naturellement Cri é ,toulTus et lui ant ,la b rb court ,
taill ' e n pointe le i age d'une blancheur italienne,
tirant ur l'i oire, le nez mince et courbé, pré entait le

pc d une beauté plu parfaite que celle de on compa­
gnon. ai on regard 'tait loin d'offrir la même fran­
chise, la même érénité d e pre ion.

« ou jouez donc toujour ? reprit Chantecroi , en
reru ant d'un ge te un cigare que Camba e lui offrait.

- ou n aurez plu longtcmp à faire là-de u le
morali te à mon endroit répliqua Camba se. Je ai ce
soir au cercle pour la derni re foi .

- Pa po sible?
- Et même, mon cher ami, je ui ra i de ou

rencontrer, car, sans ce ha ard, j'aurai certainement
qui té Pari en regrettant de ne pa 01} faire me
adieux.

- Quitter Pari ous .
- Demain matin, à la première heure.
- Et ou allez?
- En mérique, probablement au Canada. ))
Chantecroix était de enu tr gra e. Il e aminait son

compagnon du coin de l'œil, a ec un air de doute et de
rène ion profonde. Il reprit:

« ou t donc ruiné, mon pau re Camba e?
- On ne e ruine jamai quand on n'a aucune for­

une. ai je ui fatigué de cette ie ab urde. J'ai là­
ba d relation, j croi même quelqu paren s.
D autre ont réu i. Je ai à mon tour enter le orto

- oulez- ou que je ou di e franchemen ma
pen 'e? reprit Chant croi .

e tas z otre habitude.
e le reprochez- ou ?
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on, fit Camba~ e aycc un peu d'amcrtum j'OU

a 'ez, mon ch r quc je pr "fèrc "otre con cr. ation
mC'1ll ~l c Ile d'lm ami.

ou ayez de 1e 'prit, pour quelqu'un qui Il 'Il fait
pa on "tat. Eh bien! votre départ III a tout l'air d'une
fuite. ))

Camba e fit un mom'cmcnt bru que.
Il ne fuite, pour {uoi? r' péta-t-il.
- Pour cause de créan i r ... ))
Camba se hau sa lc épaulcs.
(1 Ou pour cau d femme, acheva Chantccroi . 1)

Camba e baissa la tête t murmura d un ton qu il
oulait rendre indifT' rent :

« 'ou YOU trompez; il n ~ a dans mon c i tence
aucun mbarra d c g nI' .

- Vous n'ête donc plu amoureu ?))
Cette foi lc) 'U de Gamba e lancèrent deu
lair : il reprit:
« i c t à mon av ntur a ec cette pen ionnaire

de aint-Deni. qu 'ou' faite aHu ion YOU r tardez,
mon cher. Il a plu d i mois que c'e t rompu t que
je n'cn ai plu de nouyclles.

- Pardon! Ht Chant croi' d un ton gra' ; il me
semblait que 1av nture, comme 'ou 1appelez, était
plus éri u e. Dan ce temp -là, 'ou parliez de ou
mari r.))

Camba se éclata de rir .
(( Épou er une fille an' le ou, de noble e mes­

quin moi?
- J connai 0 principes là-d u ct ou m éton­

niez un peu; j ai qu vou de cendez auth ntique­
m nt du Campo-B 0, qui fut mini tre d ,harl s le
Tm' rair ... ct lui fut nuite autre cho ,d où 0 re
nom franci é de comte d Camba e. - E c Hente
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famille, - pour ui it Chantecroi. ai je ne sai de

c Ue affaire que ce quo ou m on a oz confié ou

même il . a deu an. Il agi sait de la fille d'un

colonel ...
- Tué à 1ennemi, oui. Sa fille, qui fi a ait plu de

famille, entra à aint-Deni. Elle en ortit, donna de

leçon ,pui des concert , car elle était 0 cellente mu i­

cienne. Je la rencontrai, il n' a rien là que de banal.

Dieu merci, c est fini, et ou m'obligerez, mon cher

Chantecroi , en no me parlant plu de ce ou enir qui

m' t trè pénible.
- insi, ou a ez abandonné cette femme?

ou noûs ommes quitté, oilà tout.

- Quand je pense, reprit Chantecroi d'un ton rail­

leur où perçait un fi' pris à peine di simulé, quand je

pen e que ou a ez failli ou battre pour elle, pui que

c t alor que ou inte me trou er.•• Il

Camba e fit un mou ement affirmatif.

« Oui, contre le commandant Gui ard... l'ancien

tuteur... J a ai été on ecr taire, à Pari ,pendan la

gu rre.
- Je ai, c'e chez lui que ou a lez u pour la

pr mière foi Ile de Pr lac. ))

Le sourcil de Camba e e contractèr nt iolem­

ment. Il eut un ge te bru que et reprit d'un ton d'irri­

a ion:
c( Eh bien. oui, je 1a oue, j ai eu tort. ais j ai fait

ce que cent aut e , mille autre ont fait. Je ne peux, à

on âge, nchain r, lier ma ie. J ai ingt-' an, un

nom· il me fau la fortune et je 1aurai. Cet pourquoi

j p r, t pas pour une utre cau e, cro ez-I •

lIons f mu mu Ch ntecro' a un

moi ié tri te et moi i ai, oncor une ~ mm à1

enan ra
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- Je ou en prie, entrez. ))
. 1âge du petit Pierre, on ne onge guère à ob erver

le mou ement de la phy ionomie et le intonations
de la oi' au i ne remarqua-t-il pa plu l'accent
d 'motion contenue de ce dernier' mot , qu il n'a ait
pri garde au ton fié reu de premier, et encore
moin à la pâleur et au tremblement de la jeune fille.

Elle parai ait avoir de di -neuf à ingt an tout au
plu car la fraîcheur et 1e pre ion de jeunes e ne
trompent pa. lai elle 'tait grande, bien formée, et
sa taill cambrée et fine, es bra d un de in pur fai-
aient yaloir la impIe robe de laine noire, montante,

dont elle était Atue. Quand la lumière de la bougie
uniqu brûlant dan la chambre pre que nue éclaira
le "i aO'e de la jeune fille, Pierre Da tugue éprou a
une commotion singulière' d "jà ré eur et avide d'idéal
comme tou le enfant doué d'une imagination pré­
coce, il fut frappé de l'incomparable charme de cette
tête de 1e pre ion de pureté de deux yeux noir pres­
que oil' 'de cils long et doré comm la che elure
opulent à reftet d or fau e, de ce blond énitien tant
aimé de maître du 'le iè le. Les lè re pâlie, la
maigreur de joue, une sorte de gra ité tri te dans
toute 1attitude, ajoutaient encore à l'efTet que enait de
produire sur Pierre Da tugue 1apparition de la jeune
femme.

Il lui tendit la lettre; elle la ai it bru quement,
d une main blanche, effilée, qui frémi ait. Pui , avant
de 1ou -rir :

« Qui 'ou remi cette lettre?
- n mon ieur que je ne connai pa, il Y a cinq

minute.
- Où vou 1a-t-il rerni e?
- En ha à la porte.
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- Il e tenu! )) s'écria la jeune fille malgré eUe.
Et, se tordant le main ,froi ant la lettre à la briser,

elle répéta, à d mi incon -ciente :
« Il e tenu... et il n a pas eu le courage... ))
Debout, à quelque pas, l'enfant la contemplait. Il

ne cornprenait pa ,mais aguement il entait qu'il était
témoin, inon acteur, dans un drame m térieux et
tragique. Il e taisait. La jeune fiUe courut à la petite
table de bois blanc ur laquelle brûlait la bougie dans
un chandelier de cui ine, déchira 1en eloppe et déplia
la lettre. Quelque cho e tomba à terre. Pierre Da tugue
e précipita pour le ramas er, et, tout à coup, honteux,
ans qu'il ût pourquoi, il se rejeta en arrière.

Ce qui enait de tomber, c'était un billet de banque;
un billet de cent francs.

La jeune fille au i 1a ait U; eUe étouffa un cri, et
an rama er le billet, s appu 'ant de la main droite à

la petite table comme si elle e défiait de se forces,
elle se mit à lire la lettre. on haleine haletante, le
sanglot qui lui fai aient bondir la poitrine cha saient
la flamme fumeu e de la bougie dont le a-et- ient ren­
dait la lecture éncore plu longue et plu difficile. ais
la jeune fille parcourait, de inait plutôt qu'eUe ne li ait.
Quand elle en ut as ez, quand elle n'eut plu un doute,
e 'eu 'ou rirent, déme urément agrandi ,se lè res
oulurent lais er pas cr un appel qui ne int pa : elle

battit l'air de e deux main , et tout à coup tomba ur
le parquet, tout de on long, comme morte.

Toute cette ène, qui ne dura pa une minute a ait
té ui ie par Pierre Dastugue a cc une terreur, puis

a cc une angoi e ine primabl . D un bond, il élança
au debor , tâchant en ain de crier: la oix étouffait
dans on go ier d enfant. Il pa int à la porte de a
chambre ct . rua. La porte ou 'rit: une femm dune



22 L BRÈCHE A LOUP.

quarantaine d'années, ans beauté, mai au trait dou
t l' "sign" ,au ch veu: déjà gri avança .et reçut

dans e bras 1enfant eITar'"
« Tien ! finit par articul l' Pierre, vien !»
La mèr ne dit riou. EH · a, ait dû y il' tant de cho e

tri 'te d pui qu'eH viyait eule ayec son fi] , ans
famille t an appui, qu'elle ne s étonnait plu. eule­
Dl nt Ile e mit à courir avec lui. Ils entrèrent dan
la chambre et retrouvèrent la jeune fill 'tendue an
mouvement.

« • ide-moi, » dit. IDe Dastugue.
Ell ouI 'a 1 s épaul et la rte in rte. L'enfant,

avec une ,jO'ueur urprenante, apI''' avoir roulé la robe
autour d pi d ,chau é de pantoufl de soie qui
a,-ai nt ét' 'Iégant ,débri de temp plus heureux
aida la v uv t 1 \yanoui fut ain i portée ur un lit
d f r, qui ul av c deux chai es, la petite table et une
ommode d no:er, meublait ceU pi ce plu tri t

qu'une tombe.
_Imc Da tugue s pen ha ur le yi. age mortell m nt

pâle d la jeune fill .
« Et toi, maman, dit 1 nfant à voL- ba revenant

à a première pl' "occupation, cs-tu r posée? Tu ne
souffre plu di'?

- lon mon ch ·ri. J .. vai b aucoup micu.-. _ttend .
je re 'ien . Il

Ell ortit vivement t revint, rapportant un petit
flacon de . rre de Bohême à ornement d'argent i el ,
lux 'trange dan un tel intérieur sou - nir ans doute
du pas é di paru. Elle approcha ce flacon ou -ert de
narine de la jeune fille tandi qu de 1autre main
elle appu~ait doucement ur on front un linge blanc
plié tr mpé ùan 1 au fraîche.

Lé 'anoui Ht un léger mouy ment; son ein e ou-
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le a par accade., elle entr ou rit le eu, regarda,
ch rchant à reconnaître et à se rappeler.

« Chut! dit dune oi douce . IOle Da tugue ; repo ez­
ou , mademoi elle, je ui une amie.
- ne ami ... une amie .... balbutia la jeune fille,

ne pou ant encore réu ir à ra embler ses idée . ))
Et avec effort, e sa}'ant de e redre ser :
« J'ai encore de ami ... moi ... moi... ))
a té e retomba et tout à coup de ses eux le larmes

jaillirent, débordante, entremêlée de sanglots sourds.
C'était plu que l'enfant n'en pou ait supporter; son

petit cœur n'y tint plus:
« Elle pleure, s'écria-t-il ; elle pleure 1 ))
Et lui-même se mit à pleurer.

Iml! Da tugue étendit la main ver on fils:
« Lai e, dit-elle, et n'aie pas de chagrin. an les

larmes, il a longtemp que je serai' morte. Elles lui
font du bien. ))

Cet accê de dé espoir ne fut pas de longue durée;
la jeune fille, comme honteu e d' a oir cédé, s'es u 'a
'i ement le yeu et e sa a de se redre er; mai la

secou e a ait été trop forte, et ce fut en ain.
« Reposez- ous un peu, reprit doucement la veu e. Je

'eill rai auprè de ou.
- C'e t inutile ... je ne eu g ner per onne.
- Il n'aura aucune gêne pour moi, pour uivit

DIe Da tugue, ans paraître remarquer l'accent amer et
p que ble sant de cet e réplique. J'ai un tra ail de
lin rie à terminer, je l'apporterai ici, et, de cette facon,
i ou a ez besoin de quelque chose... »

Comme elle parlait, le eux fi é sur le carreau de
la c ambre elle aperçut à on tour le billet de banque
de cent franc qui gi ait toujour . Elle e le a pour le
rama er, mai la jeune fille oit son mou ement· par
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un effort de olonté urhumaine elle se trou a debout,
ai it le billet et, chancelante, l'approcha de la flamme

de la bougie.
(( Oh ! fit implement lê\ 'em'e, an même faire un

pa ,mai d'un ton de reproche douloureux, oh! ou
allez brûler ce billet, quand il . a tant de gen qui ont
faim. Il

La jeune fille abai a la main, froi ant le papier bleu.
« Cet rai, murmura-t- Ile, je ui folle. Je n ai pa

le droit de repous er mêm cette in ulte. ))
Et allant à fille Da tugue, elle lui tendit a main en

ajoutant:
cc Pardonnez-moi madame, je sui malheureuse, et la

doul ur rend mauvai e.
- E pérez, dit la v uve.
- Je n ai plu rien à pérer.
- A 'ez-vou de parent ?
- Plu un cul.
- De ami? ))
La jeune fille hé ita un in tant· puis ecouant la tête,

Ile répéta:
CI Plus un eul. Celui qui me restait m a fermé sa

porte.
- Qu allez- ou faire?))

n ge te de dé espoir répondit seul.
cc ou n a 'ez donc jamai eu de mère? continua la

eu e. ))
La jeune fille ,tre saillit de tout son corps. Das-

tugue reprit :
cc Quand on a otre âge, on ne meurt pa ,on recom­

mence la vie. Je ne suis rien, mai je croi ; oulez- ous
que je vou aide?))

Et an attendre de répon e la eu Te e tourna ers
son fil :
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«( Pierre, va dormir mon enfant. Je rentrerai bientôt.
Lai e-nou cule.))

L'enfant contempla une dernière fois la jeune fille,
tombée dan une sorte de prostration, et sortit.

L'hi toire d' ntonine de Pr 'lac, car il est temp de
rendre on nom éritable à la j une fill qui a ait pris,
dan ce mi érable logi , le nom banal de Ile Bernard
cette hi toire était celle de beaucoup d'autres et de ait
a fatalité à une uite de malheur , à un concou de

circon tance contre lesquels peu ent eules se garantir
de âm s trempée d énergie et de olonté. f:le "ée par
une mère qui l'adorait, mai dont les goût de luxe et
de dépen e fai aient le dése poir du colonel de Prélac,
soldat dénué de tout patrimoine, ntonine a ait perdu
a mère au début de l'année 1870, de ui e d un re­

froidi ement pri au bal. Le colonel, dont elle était
1idole, a ait re enti de cette mort une douleur atroce.
Il reçut la nou elle d'une guerre prochaine comme
l'e poir d'une déli rance.

ant confié _ ntonine à la femme de son plu ancien
ami, le commandant Gui card, achant bien qu , quoi
qu'il arri ât, elle erai r eu un enfant d adoption,
il était jet' dan la m I\lée, pour conquérir prompte­
m nt 1 ' paulette d gén' raI ou mourir. Ce n'étaient pas
le troi étoile d or, c'était la mort qui était enu, à
1 bataille de Rezon Till sou . etz. Plu heureux que
lui le commandant Guiscard, rentré à Pari aprè les
premier dé a tre , a ait échappé aux balles, et, la
gu rre finie n'oublia point 1enfant de on compagnon
d arme . Fille de légionnaire tué à l'ennemi _ n onin
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Germain une grande in ,titUtiOll. alheureu em nt, de
mon temp', on n apprenait pa tant de cho e aux filles.
Je n'ai aucun brevet, et tau me talent. con i tent à
avoir faire me robe moi-même, comme je fai ai

celle de la pauvre fille que j ai perdue. »
Dominant l'impre ion de ce ouyenir, elle reprit en

affectant un ton enjoué:
(l l'ai su tenir ma maison quand ren a 'ai une, j ai

tàché d élever mon fil ' comme j'ai été élevée, dan' le
re p ct de ai-même t dan une fierté an orgueil'
mai j n ai pa autre ho e. Voulez- ou que j aille
à aint-Germain, qu j vou y condui e, que je vous y
pré 'ente?

- Oh . madam ,murmura ntonine.
- o)'ez tranquille, reprit l IOle Da tugue' je ou re-

commanderai comme mon amie comme ma fille; tout
ce qui set dit ici, ce air, e t éteint t mort. Dite ,
le 'oulez- 'ou ?»

Le lendemain, dan la matinée le dete femmes
arri aient à aint-Germain et gagnaient 1in titution

ainte-Lucie, qui occupait à p u de di 'tance du château,
ur le 'er ant terminé par le pa ilion Henri IV, un

de 'ite le plu pittore que' de la vieille ville de
Loui '1. ur la é entation de IOle Da tugue, la di­
rectrice, lUe Dambr , qui parai ait lui porter 'érÏta­
blem nt 1affection la plu incère, dit à _Ille de Prélac
qu n effet elle avait be oin en ce moment d une in ti­
tutrice, mais que le grand nombre d aptitudes qu'elle
éta"t forcée den 'iger r ndait la recherche bien diffi­
cile, u bout d une demi-heure, ntonine a ait fourni
de tel document et de telles preuves, qu IOle Dam­
br y ou rant de grand )"eŒ lui tendit la main en
dilSant :

« C'e t moi qui "ou' remercie d'être' mme ici, ruade-
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moi elle, et la place que je ou offre e t encore au-des­
ou de 0 mérite .))

On con int que Ile de Prélac pou ait entrer en fonc­
tion immédiatement.

- Je ou demande ingt-quatre heure ,. dit-elle
d'une oix un peu fié l'eu e. )

me Da tugue regarda ntonine a ec une e pre ion
e urpri e, mai e tut. u retour, elle fut frappée du

muti me de la jeune fille et de la contraction doulou­
reu e de e trait . Elle es a a en ain d'en de iner la
cau e. ntonine attribua on émotion à un malai e pa
ager. Arri ée à la gare Saint-Lazare, elle appela une

voiture et dit à me Da tugue :
« Pardonnez-moi, ne m'interrogez pa . Je ai rem­

plir un de oir.
- on Dieu, qu'a ez- ou ? fit la eu re effra ée de la

pâleur de la jeune fille.
ce oir, répliqua ntonine.»

Et elle di parut. Quelque heure plu tard, la nuit
déjà tombée, elle rentrait plu pâle t plu fié l'eu e
encore. Longtemp il embla à e Da tugue, plu
attri tée que curieu e, qu' ntonine, retirée dan
chambr, anglotait. Le lend main, on monta une let re
à l'adre e de Ile Bernard; cette 1 ne contenait que
ce mot :

« Jaccepte 1enfant, au nom de on colonel, mai
« aux condition que ou fi ez ·ou même: il e t à
« moi, et pour lui ou ête morte.»

ui ait la ignature du commandant Guiscard.
ntonine a ait embra é on enfant une dernière foi

avant de 1eovo -el' au commandant.
Dé ormai , elle était libre.
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tendre quelque in tant , aprè quoi vou erez intro­
duit.

« ou allon, i ·ou le oulez bien, cau er de 0

affaire, de façon à ' pargner une répé i ion inutile
. le mini tre. Du re te, no dernier ren eignement

nou ont appri que tout e pré ente à m rveille dan
l'arrondi ement de Château-Chinon, et ou n a ez ans
doute qu à le confirmer.))

Le gro homme e rengorgea dan on fau -col et
répliqua:

« En effet, mon ieur le ecrétaire, confiant dan l'ap­
pui que le gouvernement veut bien m accorder, je croi
a oir a ez bien réu i à préparer ma candidature au
prochaine élection .

- La mort de f. le comte de Paradèze, député à
l'emblée nationale, ou rendait la tâche plu fa­
cile.

- Pa tant que cela, reprit l. Da tugue d un ton im­
portant. Il a dan ce diable de pa un élément ré 0­

lutionnaire qui gagne du terrain, et cet miracle qu'au­
cune candidature a ancée ne e oit produite ju qu ici
contre la mienne. JI . a pl'è de chez moi, à Luz un
aubergi te, nommé . argouët, qui e tune pe te. Il a
tran formé a mai on en club, et mène une campagne
que je qualifierai de déplorable.

- argouët... , argouët... , répéta le ecrétaire, qui
e mit a feuilleter un do ier,; attendez donc. Oui, oici :
argouët, Jean-l idore, aubergi te ... , ancien bonapar­

ti. te militant. ))
1. Da tugu agi a comme mal à l'ai e.

«( Pardon fit le ecrétaire en urian . J oubliai ,
cher mon i ur, que 'ou' même au élection de 69,
fûte élu comme candidat officiel. Ce temp là ont
loin de nou , Dieu merci.
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- Oui, répliqua le gr omme un peu ra uré; Jal
ou enu . Thier de tout mon pou oir, et mon pro­

gramme e t le ien n ré er ant, bien entendu, le
conce ion au quelle pourra obliger le progr de
idée dan 1intér t du pa ,mai an jamai toucher
à e force itale.»)

Le ecrétaire réprima 1accè de gaieté que pro oquait
ceUe phrase de Jo eph Prud'homme, et reprit:

« ou ne erez pa combattu par nou ,c e t entendu.
É idemment le maréchal, qui, comme ou a ez, a e
idée à lui, regrette .1. de Paradèze, dont il était l'ami
pe onnel. ai . de Paradèze e t mort, et le eul
homme qui pou ait e a -er de le remplacer e t, je croi ,
impo ible.

- De qui parlez- ou 1
ai de ce grand cha eur... de cette e pèce de

au age.
. de Chan allon 1... 'écria Dastugue. Ah (bien,

quand celui-là occupera d'autre cho e que de e
cha e, il fera chaud.

- ou le 'a un . Cet pourquoi vou ête l'homme
qui con ient: gro propriétaire, gran~ éle ur... , bien­
faiteur de la contrée. »)

épomucène Da tugue bai a le eu.
« Oh! murmura-t-il, ou allez ro loin.
- i! ou faite beaucoup de bien pour ui it le e­

crétaire, qui en a qualité d'ancien homm de prit,
mu ait beaucoup de e fonction nou elles et em­

bla' prendre plai. ir à jouer du Da tugue. J ai m me .té
urpri d ne pa 'oir figurer otre apo tille au ba

dune r quête qui 'ient d être adre ée à 'on E ceJlence
et que je n ai pa encore mi e 'ou e eu.))

Le candidat e redre a' an a 'oir pourquoi, il e­
int trè rouge: il pre entait un dé agrément impré •
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son funèbre et c tra 'au lui cu ent-i1 fait oublier
même a rencont e nocturne a ec l'enfant, i le oir, en
parcourant un journal, e 'eux n'étaient tombé ur
ce lign

« • 'épomucène Da.. tuguc, le grand éle 'eur de la
(t ïè 're, qui fut député à la fin de 1empir, 'ient
(1 d arri 'el' à Pari . On ait que 1. Da tugu ,qui e t
« 10) alement rallié à la politique de .1. Thier, e porte
« candidat, dan la circonscription de Château-Chinon,
(t au iège lai é acant par la mort de . de Para­
« dèze. ))

« Enfin! écria Chantecroi ' en repou ant le journal,
il brûle es ai eau. Cela deyait arriver. Demain j irai
porter cette nou' Ile à mon pet it Pi rre, qui, moin que
jamai , doit compter dé 'ormai , ain i que a mère ur
la protection d un oncle au i occup'" ))

Quand, le 1 ndemain, Chantecroi gra 'it le petit e
lier qui condui ait au logi habité par la 'eu 'e t on
fil ,il avait déjà plu ieur heure que I\t' de Prélac
a ait quitté la mai on pour n' plu rentr r. Il avait
donc perdu, an s'en douter l'unique chance qu'il au­
rait eue, en li Tant à une enquêt de d' cou rir la

r onne m ' térieu e à laquelle Camba e a it \crit,
car il était é 'ident que .ll11e Da tugue garderait le
i1ence le plu ab olu ur e courte r lation a c
ntonine.
Chantecroi frappa doucement : la eu e int ou l'il"

il entra, et it qu elle était eule.
« Pardon, madame, di -il le chapeau à la main, de m

pré enter ch z ou an a oir l'honneur de 'ou co ­
naltre; mai otre fil , que j ai r ncontr' 1a an ~ r­
Ilière nuit a dû ou parler de oi ?

- h. r' pondit me Da tugue en uriant, c t ou,
mon ieur qui a 'ez eu cet bont de défendr mon
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pau e enfant. Il me l'a raconté
comme moi, une rofonde reconnai nc.

- La clio e n en aut guèr la peine fit hantecroi,
qui e aminait d'un l' gard rapide l'intêri ur t froid
du logi compo é de deux pi cc à pein meublée,
mai otre fil m a témoigné a ez de confiance pour
me dire quelque' mot de otre ituation ct, comme je
connai beaucoup de monde, je erai heureu de pou-

oir ou ervir, ou du moin ou aider.))
_ me Da tugue con idéra a ec u peu de urpri e cet

inconnu au manière élégante cordiales, qui tout à
coup emblait tomber du ciel pour apporter à tant de
mi ère un ou1ien ine péré.

« i peu, r prit-elle, que j aie le temp de lire, il me
emble que otre nom, que m a dit mon fil , ne m'e t

pa inconnu: u ête an doute l'écri ain dont on
parle i ou ent?

- Jécri quelquefoi en effet. lai il ne faudrait
pa que ce e qualité ou ffra 'ât. On me trou e a z
original· pour moi, la littérature e t un mo en, non un
bu . Oubliez-la donc e 0 ez en moi non pa pr ci è­
me un compatriote, car je connai p u le 0 an,
mai un fil de compatriote, r dé ire d être u He à
ou d abord, et à un nfant qui me parait pri dune
ocation éritable.

- otre père 'tait du 0 an? fit lUe Da ugue a ec
int rêt.

- Oui mai il a quitté le pa bonne heu e,
é Iiqua Chantecroi a ec . acité, comme pre é de

1er d'autre cho e. otr fils ut de enir peintre,
-il pa rai?

- Il en a le r on-
i ur quelle cour e nor e il rai chaque u-
oir profiter de 1 on lui.
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- Oll et-il en ce moment?
- Dan un bureau oll il gagne quarante franc par

moi.
- Et on éducation, on in truction?
- Je lui ai appri tout ce que je ai ; c'e t bien peu.

J'aurai' 'oulu pou oir 1en 0 er au collège, mai il
a tenu ab olument à tra ailler pour m'aider un
peu.

-- oui z- ou que je m'occupe d'obtenir pour lui une
bour e et, pour vou, un mploi qui ou permette d at­
tendre qu'il soit en 'tat de continuer utilement la car­
rière qui lui plaU?

- H 'la ! mou ieur, reprit la reu e, je n'ai aucun
titre à faire aloir; mon mari n occupait aucune fonction
offici Ile et, quant à moi, je n'ai que me eux et mon
aiguille pour tout bien.

- e ou inquiétez pa de titre, fit Chantecroi ;
ù apr le peu que je ai de otre hi toire, otre mari

t le frere de 1anci n député de Château-Chinon, qui
a trè probablement pré ntel' au élections pour

la nou elle Chambre; la fortun a trahi otre mari, qui
't ruiné en oulant trop entreprendre· mai , néan-

moin cet à lui qu'on doit la pro périté du pa et
on frère, qui a u profiter de a ruine, a recueilli Je bé­

néfice an avoir été à la peine. Et à propo de épo­
mucène Da tugue, comment, a c a fortune, ou
lai e-t-i1 dan un tel dénûment? e ou te OU8

jamai adre ée à lui? »
Mme Da tugue eut un mou ement de fierté ré olue.
« Je 1ai fait une eule foi pour mon fil ,mai il a

mi une condition que je ne pou ai accepter: la ente
de la petite maison Olt e on coulée le eule
douce année de ma ie· 101' que tout a ét liquidé,
"endu, cette mai on e t demeurée mon unique a oir.
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J ne la vendrai jamai , e p ran q un jour Dieu m ac­

cordera la grâce d aller mourir.»

Tandi qu'elle parlait Chantecroi di traitement,

a ait attiré à lui deu où troi li re plac ur une

petite table: c" taient un olume de l'hi ire du mo n

âge, de ichelet, et deu tome dépareill' de Cor­

neille.
e L'enfant e t érieu , dit-il a ec un ourire; il erait

dommage de ne pa lui faire donner l'in truetion' qui

lui manque. ai con entiriez- ou à ou en éparer?

- Pour on a enir, je consentirai à tout.

- Eh bien, reprit Chantecroi , donnez-moi quelqu

détail préci ur le tfa au et le entrepri e de otre

mari, e c oir je ou apporterai à igner une demande

qui, je l'e pére, aboutira. Quant à ou, je ai un

château, au en iron de Pari , où 1on cherche u e

personne ôre et dé ou e pour tout diriger; i la place

ou con ient, je m'en occuperai dé demain.

- On me permettra de oir quelquefoi mon Pierre?

- Tant que ou oudrez, e , le re te du t mp , je

erai là pour ui re e progr et eiller ur lui. D

mr Da tugue joignit le main. :

« _ h! cria-t-elle, qui te ou donc, et que ou

ai-je fait pour mériter toute le peine que ou allez

prendre? oi qui, hier encore, dé e pérai de la ie.

- e me remerciez pa , dit Chantecroi , je ne sai

pa de plai ir plus grand que d tr utile et de jouer de

temp en temp le rôle de la Pro idence. ou 0 z

qu elle a ait e ue en Cai ant oublier à otre petit

·erre qu il lui manquai un ou pour prendre l'om­

nibu . 1)

Il e le a et e diri ea er la porte. .e Da tugue

1accompagna ju qu au dehor . Quand il e retrou a

dan le corridor Croid Chantecroix Cut repri , malgré
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pas 0 con eil ,et ou errez que je sai profi er de
o' leçon. »

Quelque temp aprè, la mère et le fil 'installèrent
dan un mode te rez-d -chau ée de la rue de Bab ­
lone, ouvrant sur un petit jardin qui leur donnait
l'illu ion t le ou enir de la campagne qu il egre ­
taient depui' i longtemp . Le tra aux ne manquaient
pa a Pierre Da tugue, t un jour que Chantecro' é ait
enupa rIa oir'eaupr\ de lui etquil 'nqui'ta"

encore de on ·enir, il le condui it dan 1atelier,
encore bien pau re, u il 'était ménagé et lui montra
une e qui

- Cet toi qui a fait cela? 'écria Ch ntecro' en
e bra nt le jeune peintre. Tu a . rai re a
droi de ant oi, mai arm oi de cou emp
de iennen ur our le e prit libre. e, je
serai là. J)

II

Le jour 'écoulaient pour ntonine, monotone et
tri te . Et cependant cette e i tence nou elle était ac­
ceptée par elle an regret et ans ré olte. Il lui em­
blait doux, apr la cata trophe qui a ait bri é a jeu­
ne e, de e retremper dan la retraite, loin de brui
du monde. Quoique a 'ant a oué on nom éritable à

Ille Dambra , elle lui a ait demandé la permi ion de
reprendre celui de lie Bernard, ou lequ 1 elle a ai
caché a mi ère car elle tenait à e aire complètemen
oublier t 1 nom de Pr "lac tomb n dan une oreille
curieu e eût pu r' eiller de dangereu ou ni ,
urément, dan le gouffre pari ien, de emblabl

dent· ne tardent pa à éteindre, Dl i 1orgu il
nine était ré 'olu à ccepter tou le acriJice
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- Pau ore enfant murmura Antonine. Elle étai ue.
D,e Dambra lui prit le main, 1 erra et pou u' i :

ou 0' z mademoi elle, que arthe e un
enfant qu'il faut aimer et défendre. »

D ce jour l'enfant trou a dan De d Prélac une
amie, pre que une m re. arthe de Chan allon em­
blait 'épanouir tout à coup à la chaleur ri ifiante d'une
affection de femme qu elle n a ait jamai connue. L été
et urtout aux acance lorsque la pen ion étai ide
d élè e, otonir e emmenait arthe promen aux
en iron ; elle la condui it même à Pari , bien qu 1
éprou àt pour la grande ille un a er ion re e
haineu e. Par une pente naturelle, l'enfant a ait ét
conduite au tutoiement, ce te marque upré e de con­
fiance et d abandon.

a Quand je erai retourn' e à la Br che aux lou , U

i ndra m oir n e t-ce pa 7 » dit-elle un j r à
ntonine, comme toute de ,a i e au bord e la

t rra e de l'in titution, contemplaient ce pa age
admirable dont on ne e la e jamai : la allée de
Saint-Germain, et au loin le illage pittore que qui
dre ent leu clocher à tra er le cotea , ou le
ciel immen .

Ile de Prélac eut un sourire :
quoi pen ez- ou? pliqua-t-elle ; je e conna

• de Chan a11on, et une jeune fille, eule co me
ni t an arent, ans per onne, ne eut aller

ch teau an châtelaine. »

it d eoue pen i e:
rai, u e eule... oi au i, ajou a-t-e et

comme e parlant à elle-même.
Pui ,apr un ilence:

. - lor, quao je erai parti je ne e ai
jamai ,plu jamai ...
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an r Ure
Ill.' de Prélac

de . de Chanvallon, Antonine et arthe étaien en­

semble; l'enfant prenait a dernière leçon de mu ique.

Elle e jet rent dan le bra 1une de 1autre, et arthe

ui oit la directrice en criant, de la porte:

cc Soi tranquille, je ne partirai pa comme ça an

t'embra er. ))
Quelque minute à peine 'taient écoulée , quand

une er ante int prier Ile Bernard de ouloir bien e

rendre au alon.
Antonine emblait comme ablmée dan un rê e.

Elle dit:
cc C'e bien!))
Et elle sortit.
Au moment où elle entra dan le salon où e t ou­

aient me Dambra et arthe, un homme e le a et,

apr a oir fi é un regard a ez long ur la nou elle

enue, inclina la tête dan un mou ement qui trahi ai

l' ducation correcte et l'u age du monde.

Cet homme, haut de prè de i pied, ro en

proportion, parai ait toucher à la oi antaine; le che-

e enti r~m nt blanc , coupé ra, en bro e, la

mou tache épai e et tombante au e rémité donnaient

l'id e d un -ieux chef d'e cadron, idée qu'appù ait

encore un pantalon bouffant à l'ancienne mode. JI

a ait 1œil bleu, clair et dur le i age reple et au i

un commencement d ob ité. On entai qu il était i-

iblement gên dan la redingote correcte mai trop

longue qui empri onnait son a e corp .
cc 0 ieur de Chan allon, di me Dambra •

'- ademoi elle dit le gen ilhomme, je ai

le bonté ou a ez eue pour arthe
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minu e plu tar ,il prenait congé, tandi qu' ntonine

allai aider arthe à e pré ara if de départ.

Le moi e pa èrent. Un dimanche d aoû, ntonine,

un peu soufl'ran e de la chaleur e ce i e, étai remon­

tée dan a chambre, et, debout de ant la fené re, elle

regardait di traitemen ,au loin, la foule de promeneurs

et de ouri es. Tout à coup elle recula i emen : dan

cette foule, il lui a ait emblait reconnaltre, vêtu a ec

une e rême élégance, 1homme à qui elle de ait la

ruine de a ie: . de Camba se.

« on, ce impo ible, murmura-t-elle; je me ui

rompée. »

Elle re int à la fenêtre; l'homme qu elle a ai pri

pour . de Camba e a ait di paru.

u Si c'était lui pourtant 1 pensa An onine. Oh! à

quel bout du monde fuir pour ne jamais le rencon­

rer. »)

EDe pa a une nuit ag·tée. Dan la marnée, me Dam-

bra la fi mander aupr elle:
on enfant, dit IDe Dambra ,j'ai à ou parler de

cho e gra e ; otre a enir peut-ê te, à coup ûr 1 ie

d'une enfant en dépend; écoutez-moi. l)

VIII

Antonine eut un
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urué de e force en acceptant cette ie de reclu e
an enfant et an amour.

Plu d une foi elle a -ai repa 'dan am' moire le
r' cit de me Dambra ,l'indifférence pre que ho tile de

. de Chanyallon pour a fille cependan douce e
aimante, le my tère 'trange qui semblait planer ur
c Ue d meure de la Brèche au loup, que n imagi­
nation e représentait i olé au milieu de boi et à
d mi auvage. Elle ongeait à cette ombre di parue,
dont farthe avait à peine gardé le ou nir ague, et
qui avait été ml' de .ChanyaJlon. Elle entre 0 ait une
demeure ombre, un drame d inju te jalou ie, e elle
di ait: »

Elle au i a été malheureu e! ta

Et IIc ajoutait, entralnée par e pen 'e
(( Plu inju tement que moi, peut-être 1 1)

Et alor 1image de arthe apparai ait de ant n 0-

nine et il emblait à lit" de Prélac que c Ue imag al
'oil' e de larme et 1app lait. Lob e ion' ait de enue
i forte i douloureu ,que 1in titutrice, pour la
aincre a ait déjà ongé à un parti iolent à un départ

d cette mai on où tout lui rappelait de ouvenir à
jamai éteint quand l'apparition de la eille a ait
tout à coup ré 'eillé, plu forte cette résolu ion dan on
e prit.

Le parole de Ille Dambra lui (kcnt refluer le ang
au cœur.

Cl arthe ! écria-t-ell.
- hl fit me Dambra en lui al 1 n 1 maillS,

vou a ez de iné et l' "lan de otre cœur ne me fai
plu douter du acrific que j'ai à ou propo er.

- I.; n acrifice ?
- Depui on retour dan le 0 an, larthe, ID a ez-

ou dit, 'ou a écrit plu ieur foi ?
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- Oui; a derni re lettr.e e ême ancienne de
de moi.

- Ell ne pou ait plus ou écrire: elle a été pri e
d un malai e ubit, dune orte d'ennui, de pro ra ion
qui ainement combattu par les médecin , com­
mencent à inquiéter même son pére. »

Ce « même son père)) a ait dan la bouche de
me D mbra une ignification ragique.
« Pau re, pau r enfant! di An onine r émue.
- Je croi , pour ui i me Dambra ou en a oir

a ez dit pour ou faire de iner le caractère so re,
défiant de • . de Chan allon, le peu d'atl'ection qu'l a
toujour émoign' à a fille, par uite de ce te malheu­
rue jalou ie qui a dû abréger les jour de sa femme.

ai cependant . de Chan allon a toujour pri in
de 1éducation de arthe; il ne lui a jamai rien refu é,
e il m .cri qu une eule personn , autant que son
in in peut en jug r, ndrait à •a fill la an é: ou,

ntonine. ))
. Ile de Prélac fit un mou ement.
« Oui dit me Dambra . : je ui officiellement chargée

ar . de Chan allon d ou deman er i ou con­
entiriez à quitter Pa i ,car aint-Germain, c'e t Par' ;

à enir ou enterrer au fond du or an, dan un c â-
teau perdu, pour continu r en quelque sorte auprè
de arthe le rôle que ou a ez i bien enu ici :
plu que le rôle d une in ti utrice, le r le dune

re. ))
La jeune femme ' tai agit', d un tremblemen ner-

• 411 r' pondit enfin :
« ne propo i ion au i bru que... Oh 1 madame,

pardonnez-moi, mai j étai i loin de m a tendre...
- J oubliai d ajou er in errompi me Dambra qu

la le tre que oici me donne plein pou oir ur' e
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avec ou au nom de • de Cban allon. Il po Me
encore une grande fortune, dont il ne fait rien, di -il, et
il irait 0100 ier ju qu à douze mille fran par an,
pour... ))

Un cri étouffé, un ge te de reproche in' errompirent à
on our me Dambra .

« Ah! madame, fit ntonine, dont la oi tremblai,
que m'importe 1argent, 'il dépend raiment de moi de
rendre la ie à une nfant qui e meurt!

- Vargen e t quelque cho e, répliqua me Dambra ,
du ton d une femme qui ait compter a ec le intérêt
matériel . Vou ête eule au mond , ma ch re Anto­
nine: YOU n a ez d'autre re source que otre
a oir et 0 talent ; je ne parle pa de 0 re au é,

puisque la eule foi que j ai prononcé de ant ou le
mot de mariage, ou l'a ez repou a cc une i aci é
qui re emblait à de l'indignation. J ai u ent pen .
que le jour où l'âge me rendrait incapable de diriger
cette mai on, je ne pourrai mie faire que de ou en
tran mettre 1autorité; mai j ai de grande charge,

parent pau re à outenir, de nièce à doter, et je
doi lutter le plu longtemp po ible con re le atteinte
de la ieille e. Dun autre côté, la pa ion de la oli­
tude, 1borreur du monde, que ous a ez toujour émoi­
gnée , me font croire· que, pour ou, l'i lement au
milieu de forêts du or an ne différera guère de l'i 0­

lement ur un coteau de Saint-Germain. Enfin, pour
ou ,il a peut-être un a enir plu immédiat dan

lollre de • de Chan allon. »
Antonine, le 'eu fi é au parquet, ai

i ion de . de Camba e pa a de ant
eut peur.

« ou ne répond z rien? reprit me Dambra. h!
cro -ez que ce que je ou en di ne "que par de oir,
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car 0 e départ cau era dan ma ai n un ide
peu -être impo ible à combler.

- oulez- ou ,po ez- ou , deman a De de Prélac,
me lire la let re de . d Chan a11on? )

Elle a ai rele é- belle ête à laquelle le emps
coulant plu doux et le calme de la réfle ion et d l'étude
a aien imprimé un caractère de gra ité ereine. e
joue . aien animée d'une légère rougeur a pom­
Illet e .

cc oici la lettre, répondi me Dambra . )
Ile de Prélac la parcourut; à me ure qu'elle li ait,

son regard de enait plu fi e, comme i elle en commen­
tai in érieurement chaque phrase et chaque mot. Quand
ell e ni, elle remi la lettre à me Dambra ,en di an
i plement:

ce Je ui prê e.
erci pour arthe

me ambra d'une o·
n doute u, à la fin

allon, par un sen ime e
un peu ina tend c ez ce
io de nir cherche lui-m e 0 re co en e en e

de ou ir de compagnon de 0 age. Dan le or-
n, ou le a ez, il n a pa encore de chemin de Cer

pa ou, et on ne a pa à la Brèche a loup co me
e Pari à er aille .
- L âge de . de Chan allon me permet d'accepter
n offre, comme il m'autori e à prendre auprè de a

fille 1 rôle qu'il me de tine, répondi Croidement nto-
ni ou chargez- ou , madame, de lu· écrire, ou
doi j oi-même ?•..

ou même, je pen e, cela u
re quclqu s ligne uffiron. ez- ou
t-elle en dé ignant à la jeune femme une
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électeu . ai quant à a oir pour d puté un épomu­
cène Da tugue, tenez, j aimai encore :mieux . de Pa­
radèze, qui était pour Henri . Jaimerai mie ..• j ai-

rai mieux ce ieil ou de Chan allon.
- Oh. inter int une petite oi flûtée et chafouine,
. de n allon ne e pré ente pa , mon cher mon­

ét· il a autre chose à faire.
argouët en dé i ageant celui qui e­

nait de parler, us étiez là, mon ieur Goraille : je ne
ou a ai pa vu.

Par un mou emen .ngulier qui pou ait être attribu'
au i bien à la répulsio qu au re pect, le pa' an qui
entouraient 1aubergi te d Luz au moment de 1in er­
ention du nou eau personnage étaient légèrement

écarté.
Cétait un petit homme, d ap rence chéti e, dune

maigreur fié reu e que fai ait illir une redingote
râpée, hermétiquement boutonnée J qu au cou. La ê e
en lame de couteau, enti rement glabre, po ée ur un
cou ridé de dindon e comme tortur' e ar un fa col
aigu à 1ancienne mode, entouré dune gro e cra a e
à carreaux 'tait dune p leur jaunâtre, et éclairée p r
deux eux louche à fleur de tête. on crâne poin u
était en erré dan une perruque noire et plate ou
laquelle apparai aient folâtre qu Ique che ro.

Ce per onnage macabre r pondait au nom de Goraill .
ncien hui ier ré oqué, il était enu e fixer à ont­
uche, où il po édait une mai on, et il occupait le

loi i de a retrai e forcée en troublant la pa· par
e calomnie et en bu ant de profonde connai -
ance du Code et de mo en d en tourner le articl

pour faire le plu de mal po ible. Cétait une pui ance
que le pa an ubi aient parce qu il en a ai n
peur, et Goraille, de temp en temp ,leur .par nai
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ne uffi en -il pa à le mettre a1Hle u de pareille ... 1)

Celui qui enai d in enir ain i dan la di u ion
arrêta, trè ému. Goraille grinça de ce qui lui re

tait de dent ,jaune et presque illante u le
J vre . Pui il reprit d'un ton gouailleur :

«( Ah! ah! il paratt que le docteur Plante eigle
trou e la dame à on gré. e compliment doc eur
ou a ez bon goQ . ))

Le docteur Plant igle, pui ue t 1 étai 1 nom du
nou . 1in erlocuteur était un homme de quaran e an
tout au plu, déjà gri de che eux, le i age tr rouge
a Tec d 'eu bleu d'une douceur qui primai la
mode tie de n caractère et en même emp a
parfaite honnêteté. Tout Je pa' le connai ai t l'ai­
mait; c'était le fil d'un maUre charron de Chàteau­
Chinon, qui eût autant aimé reprendre l'~ta de on
père mai qui n en a ait pa moin docilemen obéi
am ambition paternelle et était de enu un llent
pra ici n. Il n a ai cependan jamai pu d faire d
ice de n éduca ion premi re, dont une timi i .

in in ible était le principal, e, po e eur, ce à
l'héritag du ieu charron, d une petite ai ance, il en
profitait pour ne pa rechercher 1 cHen rop éle .
t pour e con acr r clu i ement aux pau r gen.
me de Paradèze était peut- tr la eule per nn

appart nant à ce qu'on appelle en pro ince (C la ié é»
qui fû a enue à appri oi er C oi eau fJaré,
1 bonne œu re de la marqui e a ai n dan le
docteur Plante ei 1 un précie collabora euro

On imagine ai émen l'etJet que du produire ur un
tel per nnage 1apo trophe effront e e c nique de
1hui i r ré oqu. pau e docteur Plante eigle de int
encore plu écarlate balbu ia :

« Oh! mon ieur Goraille, j ai à peine aperçu cet e
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Goraill ,a 'ec on effronterie incorrigible, fit quelque
pa tenant à la main l 'ieu chapeau hau de forme
qui était a coiffure habituelle, mai qu il po ai le
moin po ible ur on horrible perruque pla e afin
de n'en point déranger 1économie, et donnant à se
lé re une e pre ion qu'il cro 'ait le comble de l'ob é­
quio ité:

CI J ai 1honneur de luer . Ile de Chan allon, )) dit-il.
Et il éloigna. ntonine n a ait pa même pri arde

à cette in olence gratuite. ai il a ait quelqu un à
qui elle n·a -ait pa échappé: c était le docteur Plan e­
eigle.

Dé 1apparition de deu femme, il tait de­
meuré immobile, réprimant un léger remblement
t e gro eux: fi é ur lie de Prélac dan une

e pr ion d'e ta e. En 0 ant Goraille s approcher, en
1entendant parler, il fut ecoué d'une motion e or­
dinaire t out à coup il élança dan la direc ion que
1immonde personnage ui ai en e dandinan ur
jambe maigre et ca neu e . Qu allai faire le pa
timide? Il n en a ait an doute rien lui-m me, quand
une oi 1arr ta net, une o' douce et 'mpa hique:

CI Docteur, dit arthe, on ne ou oit plu. -ce
que la Br che aux loup ou effra. e au i?

- oi mademoi Ile, balbutia Plante eigle, pou ez­
ouscroir ... Je ne me ui pa permi cette indi ré ion.
ou t, Dieu merci 1 hor d atteinte de out mal

inqui tan ... oilà pourquoi. ..
- Je e pré ente le doc eur Plan e eigle mon bon

ami. ft in errompit Ile de Chan 'allon en adre n à
ntonine.
Et elle ajouta:
« Ue Bernard, ma bonne in titutrice, mon amie,

ma œur a née. D
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flle de Prélac, bien qu elle Cnt connue de son nom
véritable par M. de Chan allon, a ait ouhaité reprendre
à la Brèche au loup le nom ou lequel elle tenait à
en e elir le pa é. Elle r' pliqua :

Cl arthe m'a déjà appris, monsieur, de combien
de oin ou l'a 'ez entourée, et je ou en remer­
cie ))

Le i age rougeaud du docteur pa a à ce moment
par toutes le couleur de 1arc-en-ciel. Il e hâta de

ais er la tête pour cacher 1agitation où la oix d'Anto­
nine l'a ait jeté et il balbutia des parole inintelligible .

Elle ne put 'empêcher de ourire à cette gaucherie,
t allait san doute reprendre a promenade a ec
arthe, lor que tout à coup elle fri sonna iolemment.
Ile de Chan allon eut un petit cri etTra)"é :
(Ion Dieu 1qu'as-tu? demanda-t-elle.

Rien, fit Antonine; le oir tombe et la Cratcheur
qui ient des forêt me ai it. .. Vien ... ien ... »

Le de femme éloignèrent, mai pa a sez ite
pour que lJe de Prélac n'entendit pa la voix éclatante
de .argouët écrier:

a Le diable m emporte, mai c'e t le petit Pierre 1 le
fil de Pierre Da tugue. ))

L aubergi te de la Roche ne e trompait pa : c était
en effet le petit Pierre, notre ancienne connai ance,
mai Pierre à dix-huit ans, déjà grand et fort; le trait
s'étaient accentué, gardant leur e pre ion réfléchie
et tranquille. Le i age régulier, au nez droit a
yeux franc, à la 1 re ombragée d une mou tache
nai ante, éta't charmant de igueur et de grâce. Pierre
Da tugue étai étu d'un complet gri , et tout dan a
tenue di ait que le temp était pa é de mi ère
ancienne.

JI n'entendit pa l'e clamation de ar ouë .
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Cet que, lui au i, a ait été frappé d'une commotion

égale à celle qu' ntonine a ait re entie.

De ant cette jeune femme qu'il retrou ait tout à

coup, à prè de six année de distance, dan un pa 0

perdu, accompagnant une jeune fille adorablement

jolie, Pierre Da tugue enait d'être saisi d'un ou enir,

et quelques econde lui a aient suffi pour reconnaltre

• Ile Bernard, la dé e pérée de la nuit d'hi er.

ai ce n'était pa seulement ce ou enir qui a ait

frappé Pierre Da tugue; es regards n a aient pas tardé

à e fi er ur la jeune fille inconnue, compagne d' nto­

nine, et un ra i ement inexprimable 'était emparé

de lui. JI s était arrêté, béant, n'osant approcher, et

quand le deux femme pa èrent à quelque pa de

lui, Antonine, pâle et agitée, arthe, toujour souriante

et indifférente à ce jeune inconnu, il ne it plu rien.

Se -eux se oil rent et il crut qu'il allait '

nouir.
Tout cela se pa a en moin d'une minute. L'inter­

pellation de argouët a ait été entendue ; q~elque

pa . an e rapprochèrent:
« Le petit Pierre Da tugue 1pas po ible.

- Je ous di que c'e t lui... demandez au docteur.

Eh. Plante eigle, regardez là~bas : le reconnai ez­

ou ?))
Le docteur, occupé en ce moment à donner une con­

ultation à un pa . an, tourna le °e

« Pierre 1s'écria-t-il, cet Pierre! ai il a miracle!

- Eh J Pierre, arri -e donc! fit argouët de a gro se

oÎX. E t-ce que tu e de e u muet? »

Pierre à cette oÎX ecoua l'étrange torpeur qui l'a ait

ai i, et reconnai ant malgré une longue ab nce

deux homme qui a aient ui i toute on enfance, il

courut à eux et leur tendit la main en criant :
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cria Hector.
toi ou

11 a, ait prononc" le mot « l'arti t » a 'ec un ace nt
raill ur : lui n fIe t, ne pou 'ait a 'oir jamai rien à
d "m '1 l' a 'e c titre. La figur ronde et banale, le n z
camu 1 l 'r épai e t ensu Ile, le jou
orn "e d fa 'ori pI" tenti u ,1 yeux. p tit et enfon
·ou 1arcade ourcilière, Il ctor Da tu ue r' umait 1
t~ P compl t du j une mod rne e clu i 'ement po itif

t pratiqu tout en 'tant profond' ment 'icieu.. r-
tain a 'entur n 1 Dl Hant fâcheu ement en 'u
1a, ai nt III ché ju que-Ià malgr' le cr "dit de on
p 'r , d 'tr acc pté dan 1admini tration. .Iai on

rra bientot qu pour a 'oir perdu du t mp le 'i eur
n' n gardait pa moin de tré po iti e ambition.

Pierre Da 'tugue l" pondit a ez froidement au)"
a, ane d'H tOI'. C lui i l' prit an parattre .
pl' ndre ard :

mm nt 1 tu 'ien dan 1 .Ion'an t tu ne nou a'
p pré enu ?

- Pourquoi ou aurai je importun' ? fit Pierre
implem nt.

- Toujour le DleDl fi r comme rtaban. Enfin, (;
t r CJ'arde. ai pourquoi tu revenu? ))

Pi rre l' p' ta à on cou 'in la répon -e d' jà faite à
lar ouët.

« rrang r 'otre p tit mai on?
L arranger pour l'habit l'? lai ta fi re
a z donc d quoi 'i Te?

- C'e t pl' hable l' pliqua Pierre impa ible.
t ut ca mon nel et toi pou 'ez etre r nquille : nou
n'ou a on jamai ri n demand et nou con i·
nu r n . )

H tOI' Da tugu erra le 1 Te ; c oi iC, fil d un
homme qui r' nait par 1arg nt éprou 'ai comm tou
. e par il ,un irritation ourde quand il ne l' ncon-
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Et _Iargouét e mit à débiter le programme ordi­
naire de utopie démocratique .

Pi rre, que cette conver ation ennu:ait fort, en pro­
fita pour s'e qui er.

u dieu, Hector, dit-il. dieu, .Iargouët... u re oir
doct ur.

- Tu retourne chez toi?
- on, il a encore une bonne heure de jour, je

'ai en profit r pour faire un tour à la Brèche aux
loup . le ouvenir du pa~' age m'e t re té dan l'e prit.
Je em le rafraîchir.

- Tu -a au château_
- Oh 1non, fit Pierre. Je ne connai pa . de Chan-

allon. Je ferai le tour; je -eux re oir la Brèche.
- lais tu reviendras par ici?
- Je n'en ai rien; je me retrou e tr bien dan

le entier et je prendrai peut-être une autre direc­
tion.

- i je t'accompagnai in int Plante eigle' je
n ai rien à faire et cette promenade a C oi me erait
agréable.

- olontier, dit Pierre.
- Et nou re iendrion par Cantecroix, reprit le doc-

teur.
- CantecroiJ ? répéta Pierre, comme cherchant dan

a mémoire.
- Oui, tu ai bien dit Plant eigle, le parc ferm

le château qu on n'a pas ou ert depui 4. »

Pierre e rappel tout à coup.
« Le château abandonné? Commen, c'e pos ibl

il rait toujour dan le m me état?
- rouiour 1dit Plante eigle.
- P r onne n'entre, on n en ou re jamai la grille?
- P r onne, pa même le garde qui a cc d à on
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père il a une dizaine d'année , et qui a a maison à

deux pa . ))
argou'it, pendan ce dialogue, était aux pri e a -ec

Hector, de qui il ubi ait a ec impatience le d .mon-

tration politiques en faveur de épomucène Da tugue;

il s'étaient un peu éloigné , et l'aubergi te de Luzy

re eDait comme Plante eigle prononçait le derni r

mot.
(( 'ous parlez de Cantecro' ? demaDda-t-ii profitant

du préte te pour interrompre la con er ation a -ec

Hector.
- Oui, dit le docteur, je propo ai à Pierre de re eDir

par là, aprè a 'oir fait le tour de rocher de la Brèche

aux loup. »

argouët se campa devant Hector:

( Tenez. s'écria-t-il, 'oilà encore une cho e qui me

met hor de moi. E t-ce que cet la peine d a oir un

député pour qu il n en fini e pa a ec un abu pareil?

oilà une propriété abandonnée depui plu de trente

an . Le propriétaire, un maniaque, un fou car il faut

tre fou ou maniaque pour agir ainsi, a quitté le pa - en

fai aDt déCen e e pres e de jamai plu ou rir la grille

du parc, où tout le monde autrefoi se promenait libre­

ment. Depui on départ, personne n'e t entré dan le

château. Tout doit être pourri, perdu. Encore, le

meuble ce ne erait rien: mai la terre! oilà pr

e roi hectares qui, depui plu de trente an ,re ent

incul e inutile, habité par de chat sau -age et de

ip re . Et c est permi 1 Et parce que cet réglé par

acte notarié, c'e t légal Et il ne e trou'e per­

nne pour prote ter, pour prendre ce terrain qui ne

ert à rien, qui n'appartient plu à personne, et pour le

partager à la commune? »

Plante eigle étendit la main:
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« Oh! oh! dit-il, prenez garde, largouët, 'ou faite
du ociali me.

- Du sociali me? Pui que le bien n'appartient à per­
onne, pui que pel' onne ne 1a jamai réclamé depui

plu de trente an .
- On ne l'a pa réclamé, cet yrai; mai il appar­

tient toujours à quelqu'un.
- A qui?
- Je n'en ais rien; mai , ce que j~ ai, c'e t que

.Ie liron, le notaire de Château-Chinon, le connaît, et
que, chaque foi qu'on a e ayé de lui en parler, il 'e t
dérobé derrière le ecret profe sionnel.

- _lai , s'écria Margouët, c'était donc un fou à lier,
ce marquis de Cantecroix.? .. Je ne l'ai pas connu, moi,
j'étais trop jeune. Pourquoi a-t-il fait cela, pourquoi a-t­
il quitté le pa s, pour n' jamais rentrer, en le ruinant,
car il parait qu'autrefoi on dépen ait gro à Cantecro' ,
et le affaire 'en re entaient?

- Je n ai guère connu plu que ·ou le marqui de
Cantecroix, répondit le docteur; mai peut-être . Da ­
tugue, le père d'Hector plu âgé que nou , pourrait
nou donner ur lui quelque ren eignement .

- Aucun, fit Hector, qui écoutait di traitement. On a
attribué le brusque départ du marqui et l'abandon de
'on château et de on parc à un chagrin ubit, à un
é énement m . térieux; mai personne n'en a jamai
rien u. Et pui il . a de cela i longtemps que per onne
Il y pense plus. »

.Iargouët hau a le épaules.
« Et, en attendant, cria-t-il, oilà troi hectare per­

du , et de la terre et une mai on qui ne sero:!t à per­
'onne.

- C est bien étrange, » murmura Piarre.
L imagination du jeune arti te e plai ait à ce récit
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pre que fanta tique. Il se tourna er Plante eigle' :
« enez, docteur, dit-il, inon nou erons surpri

par la nuit. Il

Il échangeait un dernier signe d'adieu a ec Hector,
quand il éprou a une ecous e bru que. Ile de Chan­

allon, donnant le bra à on amie, enait de reparaitre
au haut de la côt ,débouchant ur la place. Toute deux
'éloignèrent rapidement dan la direction de la Brèche

aux loup ,san paraitre faire attention aux quatre per­
sonnage réunis.

la ue des deux femme ,Hector Da tugue a ait fait,
machinalement, deux pas en a ant; puis il 'était
arrêté, ui ant d'un regard curieux ntonine qu'il a ait
ans doute reconnue. u même in tant, un incident

produi it.
Débouchant d'une ruelle adjacente, ou rant ur le

champ ,une orle de mendiant, oûté, maigre et sor­
dide le che eu gris en brou aille, hà e, le eux
éraillé, la barbe longue et inculte, se dre a de ant le
deux femmes et dit :

« La charité, 'il ou platt. Il

ntonine recula, tant l'apparition l'a ait etfra ée ;
1homme, en effet, a ait plutôt l'air d un malfaiteur que
d un malheureux, et le ton rauque de a oix était
comme imprégné d'une menace ombre.

En de bonds, Hector Da tugue, qui a ait a i té de
loi a ec une ati faction isible à cette courte cne,
e trou a prè des deux femmes. Il ai it le mendiant
ar e gu nille et cria :

« Drôle!... Cest ain i que tu te permet d'etfra er
le gens!

- Lais ez, mon ieur, lai sez-Ie, fit doucement lie de
Cha allon, cele père Laballe, un mendiant inotfen if.

n braconnier, un oleur! reprit H ctor, tandi
n
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que le 'ieux agabond, muet, tremblait ou a main·
il a fait peur à otre in titutrice et je ne le outIrirai
pa. a-t'en, pour ui it-il a 'ec une bourrade, et qu on
ne te re 'oie plu. Il

Le mendiant e ecoua, et tout à coup, avec une agi­
li té qu'on n eût pa oupçonnée ou on en eloppe é­
nile, il prit a cour e. Quand il fut à une certaine dis­
tance, il le'a en 1air un bâton noueux qu il tenait et
cria Il désignant Hector, a 'ec un .clat de rire trident:

« Et c' t ça le nou eau monde .... Et cet pour a que
nou a on fait ... ce que j ai fait. 1)

Pui il di 'parut.
« i j'o 'ai, dit alor' Hector en aluant profondé­

ment, et 'adre ant urtout à . ntonine, i j'o ai ou
offrir de vou accompagn r, me dame? Je me nomme
Hector Da 'tugue; je ui le fil du député... Il e t. po
ible que cet homme re ienne... et la route de la Br che

e t bien i ·olée.
- 'on, merci, cet inutile, r' pondit ntonine a ec

hauteur. Il

Et le deux femme . éloignèrent.
i Pierr qui n a 'ait ce 'é de contempler de loin a 'ec

e ta e . Ille de Chanvallon, ni Plante eigle, ni argouët
n étaient intervenu' dan cet incident.

Hector Da tugue, ble é et irrité, e rapprocha deux.
« Qui e t ce pau re diable? demanda Pierre.

n agabond, un braconnier, qui pa 'e pour por­
ter malchance, et qui ju tement a choi i pour demeure
une hutte contre le mur du parc de Cantecroi .

- Et la jeune femme?
- Cet Ile Bernard, 1in titutric de III.., de Chan al-

Ion, 1) dit i ement Plante eigle.
Pierre r' prima un mou ement et urmura:
c( C'était bien elle! Il
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Quelque le oc eu ui aient
la route de la Brèche a loup et ctor Da tugue,

a e.·ant de ant a ouët lui di ait:
« laintenant, cau n 'rieu ement de no affaire ;

pa ez-moi l 'Iection de mon père encore cette foi i .
la prochaine, 'ce sera mon tour· ou erez content de
moi. ))

II

Bien que l'enfant qu Ile a ait rencontré autrefoi fût
de enu un adole ent, pre que un homme, ntonin,
du premier regard, ain i qu'on Ion U, a ait reconnu
Pierr Da tugue. Le trait accentué du jeune pein re
taient de ceux qu'on n'oublie pa , et les circon tance

dan le quelle ntonine était trou ée en rapport a c
lui demeuraient gra é dan la mémoire de la j une
femme comme l 'pi ode le plu ombre de aie. e t
duran cette nui froide qu ntonine a -ai perdu der­
nière e pérance e a ai pri la ré lution de en elir
dan 1 olitude. En quittant aint-Germain, tro 01 III

encor d tourbillon de Pari ,en acceptant une r trai e
au nd de forêt du 0 an, elle a ait cru rompre à
jamai a -ec tou le ou enir ,et oilà que le ha ard
plaçait ur e pa , ur a rou e nou elle, un témoin de
son pa , le fil d'une femme à laquelle elle n a ait pa

nfié tout son ecret mai qui en connai ait une
artie.
Plu d une foi, ntonine était reproché le parti pri

e froideur et d oubli qu elle était impo é à l 'gard
de me Da tugue. Elle a ait appri par Dambra le

an ement de itua ion de la eu e et de on fil 1 s
rogr de Pierre mai jamai elle n a ait manife té

le dé ir de re oir ce compagnon éphémère de a
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u on i ur doi e rou er dan la cui ine, J) i la
ervante du ton le plu naturel et comme i la pré ence

de . de Chan allon dan la cui ine de on château
était le fait le plu impie et le plu ordinaire aux habi­
tude du ieux cha eur.

n nuage pa a ur le front de la jeune fille; quant à
_ ntonine elle demeura impa ible. arthe reprit par
un effort i ible de olonté:

cc Entron !))
Toute deux ui irent un corridor pa é de dalle

blanche et pou ant une porte ma i e pénétr ren
dan une aile haute, à oH e brune e détachant ur
le plafond et décorée dune immen e cheminée dan
laquelle, bien qu on touchât à peine au début de 1au­
tomne et que la journée eût été fort belle, brûlait un
grand feu de bûche énorme.

De ant cette cheminée, a is ur une chai e de boi
commune, . . de Chan allon, en co turne de cha e,
habi marron à hou on de métal, longue gu tre de
cuir et ulier, tendait e pied à la flamme.

ne autre ervante occupait, à 1écart à u eiller
1 pr paratif du uper de an un and fourne u de
brique rouge, et, entre temp, idait le carnier de • de
Chan allon, po é ur une grande able carrée, de

i ce a ez nombreu e qu'il contenait.
« Bon oir mon pèr .» dit arthe en a aO(~ant er

le gentilhomme.
E elle le bai a au front.

. de Chan ailon fi un mou ement comme i on
enait de le ré eiller edit:

cc _ h. te oilà ? •. Tu re ien d une promenade? .. )
Il ap rçu ntonine au m me in tant, e -a de e
er et ajouta:

cc ademoi elle... je ou alue... »
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iai il fléchit ur es jambes et dut e retenir au
i~ge qu il nait de qui ter.

arthe jeta un cri. ntonine s'lança :
« Mon Dieu! qu'a ez- ou ? s'écria Ile de Prélac,

tandi que la ervante accourait effarée.
net ri n, répliqua . de Chan aIJon d'une

oi impatiente: une douleur de goutte qui ient de me
prendre; décidément le jambe en ont.»

Il e ra it et pour uivit:
cc J ai cependant fait une assez bonne cha e. Saintex

qui acco pagnait, m a dit que j ayai le coup d œil
toujour au i ju~te. Mai décidément tout a une fin. »

1 porta a large main à a jambe droite en réprimant
un juron.

cc on pre, reprit arthe, ou eriez mieu dan
otre chambre, i ou ête ouffrant. Je ai tout faire

pr parer, et i ·ou le ouhaitez on ira chercher le
docteur Plante eigle.

- 'on, fit . de Chan allon; il m'ennuie, Plante­
eigle. Il ne peut rien contre ce que j'ai. Je n ai pa

be oin de lui. »

Et tournant la tête du côté d ntonine:
cc Et vou , mademoi elle Bernard, e t-ce qu il ne ou

ennuie pa ?») demanda-t-il dune oi bru que.
ntonine, urpri e, répondit qu elle connai it le

docteur depui trop peu de temp pour bien 1apprécier,
mai qu elle n'a ait qu à e louer de a parfaite poli­
te e.

c( Oui, reprit . de Chan allon, il e t tré poli, Plan­
te eigle, plu poli que moi urtout, qui ou obli e
à entrer dan une cuisine. ai, que oulez- ou ? je
ui un campagnard et j commence àcroire que j au ai

mieux fait de naitre laboureur que gentilhomme. Plu
je ai, moin je comprend la ie ci 'Ii ée. Je croi , le
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diable m emporte! que je i rai à l'ai dan une hutte
comme ce ieux coquin de Lab le que nou a on ren­
contré aujourd hui, pr de l'Étang de f on .

- ou l'a on rencontré au i, dit arthe.
- Ce ieux-là, c est le Juif-Errant, pour ui it . de

Chan 'allon. Tu as raconté à Ile Bernard 1histoire de
Cantecro' •

- Oui, mon père ou plutôt le peu que j en conDal ;
nous de 'on même faire une e cur ion de ce côté.

- J'ai toujour pensé, murmura le ieux cha ur e
parlant à lui-m me, que ce Laballe était pour q elque
cho e dan le m tère de Cantecroix. Chaque foi on
lui en parle il est boule ersé, et joue le fou pour é i er
1 que tion ..• Cantecroi ! répéta . de Chan allon;
nou étion jeunes en ce temp là... Qu'e t-il de enu? ••
Il a dû lais er de héritiers il e t mort, puisque le
notaire à de ordre e pr ... ))

Il arrêta et, e le ant cette foi de a chaise an
ucun ecour, il reprit:

(c ai ce ont là de ieillerie. lion diner! ade­
moi elle Bernard, je ou demanderai otre bra • D

Cette dernière phra e fut prononcée au momen où
a he, mpres ée, lançait pour offrir à on pele

mé e e ice. Une 1 g re rougeur parut aux pom­
me tes de la jeune fille; mais habituée ans doute ou
r ignée depui longtemp aux façon de . de Chan al­
Ion, arthe reconquit pre que aus. itôt on calme, et, un
in tant aprè ,tou troi étaient a is dan la salle a
manger du château, ornée de ieille boi erie au-de
u desquelles courait, dans toute 1étendue de mu­

raille , une peinture à fre ue repré entant une cha e
la Brèche aux loup . Le t le un peu troubadour de ce e

pein ure en eût dit la date contemporaine de derni e
ann de la Re taura ion, i • de Chan allon, e d
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ignant à Mill' de Pr 'lac une figure repré ntant un jeune
écuIer le faucon au poing, ne se fût écrié:

« C ci est mon portrait quand j'étai tout enfant.
Trou 'ez-vou , comme on 1assure, qu'il re semble à

arthe?»
Antonine regarda: la lumière e trouvait éclairer en

plein la figure indiquée; cette figure, en e(fet, présentait
a 'ec cene de Ile de Chanvallon une re semblance éton­
nante et qui ai i ait à première Yue.

« Oui, s écria Antonine, le trait ont le même, et
J'e. pre ion, quoique plus dure, comme il con ientà un
garçon, e t cene de arthe quand elle réfléchit. )

Un hau sement d" paule de . de Chan a110n répon­
dit; pui le gentilhomme reprit, en affectant une bonne
humeur certainement fort éloignée de sa dispo ition
de prit:

« oupon ! )
Deu heures aprè , M. de Chan 'a11on 'étant endormi

dan un fauteuil en écoutant une onate de Beetho en
jouée par ntonine. Le deux femme se retirèrent.
farthe prit Ile de Prélac par la main, 1entraîna au

fond de on appartement et lui dit d'une yoix sourde:
« aintenant, tu connai mon ecret et celui de

chaurins qui ont tué ma m' re : mon père ne me croit
pa a fille. »

XIII

La candidature, un instant compromi e, de épomu­
cene Dastugue, avait réu i. Pour la econde foi, la
nullité prétentieu e et gonflée de l'opulent propriétaire
de ferme et du flottage du ~ forvan était enue a eoiT
ur le banc de la Chambre de député, où on as u­

rance et une certaine faconde banale acqui e par l'ex-
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périence, a 'aient fini par lui a urer une importance et
même une certaine con idération.

Ce suce ,le nou el élu ne se doutait pas de quel pri
il 1a ait acheté. Le dernier mot d'Hector, on fil , à
1aubergi te argouët, en ont donné 1e plication. ou
préte te de er ir d'agent électoral à son père, Hector
e ait e propres intérêt et préparait une campagne

per onnelle. Cette campagne, il ne pou ait encore la
mener ou ertement à son profit: l'oisi eté, l'inutilité de
a jeune se, e folie parisiennes dont le retenti ement

était parvenu ju qu'au fond du orvan, étaient encore
de trop fraîche date pour qu il pût se poser en candidat.

ai il a ait étudié le terrain et reconnu qu il uffirait
d'arborer un programme avancé pour arri er lui-même
à jouer un rôle parlementaire. ez populaire dans
l'arrondi sement par un mélange de familiarité et de
généro ité calculée, Hector Da tugue a ait fini par
conquérir ur le pa an du 1 orvan une éritable auto­
r;té et, ans a ouer son dé ir secret de upplanter on
père un jour. il était par enu à leur per uader qu il
a aient en lui, Hector, un ami tout prêt à porter de ant
la Chambre les re endication le plus e trême. lar
Touët, malgré e ré i tance , a ait cédé, et l'on u
1e pêce de pacte par lequel les deu homme a aient
clos à ontsauche une con ersation politique un in tant
interrompue par 1arri ée de Pierre et 1 incident du

ieux agabond.
épomucêne Da tugue était en réalité le eul à ne

a a oir ce tra ail ou errain préparé contre lui par
n fil ; il ne pou ait de iner chez un homme au i

jeune, longtemps oceupé de se plai ir et dont, malgré
n influence acqui e, il n a ait pu faire encore un

ou préfet, une ambition au i ubite et une telle per­
é érance machiavélique dan le mo ens d'atteindre.
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Le député cro 'ait a oir un auxiliaire dan on fil , tan­
di qu en réalité il avait en lui un futur compétiteur.

Hector Da tugue appartenait à une génération pour
laquelle le re pect, la olidarité, le de oir de famille
ne tiennent pa devant l'intérêt per onnel immédiat
et la ati faction hâti e de appétit. Ele é par un p r

emple -i -ant de la toute-pui ance de 1argent et de
1inutilité de principe ; par une mère faible et nulle
qui admirait le uccè de on mari, et e contentait
pre que en tremblant, de ui re la religion dan laquelle
elle a ait été éle ée, ans e permettre de la défendre,
Hector Da tugue était la r ultante logique de temp
nou -eaux, dont lobjectif uprême et: parvenir à tout
pri , an compter a ec le entiment, et en profitant
de re ource offerte par le circon tance .

Cet au cour de cet e campagne électorale qu'il a ait
rencontré ntonine, et l'on a u que la beaut de la
jeune femme a ait produit ur lui une i e impre ion.
Peu de jour apr le c ne qu on ient de lire, il a ait
accompagné lépomucène Da tugue à la Brèche au­
loup ,dan la -i ite électorale que le candidat ne man­
quait jamai de faire au notabilité du pa . Hector

p' ait ain i le ha ard d'un nou elle rencontre a ec la
jeun femme' mai ntonine n a 'ait point paru et, un
peu d' pité, mai e promettant une re anche d amour­
propre, il avait momentanément renoncé à une tenta­
th e qui pou 'ait devenir dangereu e. u itôt 1élection
termin e il était retourné à Pari in taller a mère e
a œur dan le nou el appartement retenu par le dé­

puté, boule ard laie herbe, non loin de la adeleine
olt lui-même, affectant désormai une conduite r
li re, en harmonie a ec e ambition ecr te é i
r' ervé un logi p rticuli r.

Dan un petit alon, meublé a ec une él g ne u
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peu criarde, mai où de fleur fraîche, ingénieu e­
ment arrangée dan de a e de cri tal, trahi aient
la pré ence d'une jeune fille, deu femme cau aient:
1une d'une cinquantaine d'année, petite, èche, le nez
court, la ph iono ie empreinte d'une orte de conten­
tement effaré, était me Dastugue, la femme du député.
L'autre, âgée d'une ingtaine d année ,était Ile Da ­
tugue, la œur d'Hector, dont il a déjà été que tion au
cour de ce récit.

Henriette Da tugue pré entait un contra te frapp nt
a ec ses parent . Grande, lancée, son i age franc t
hardi re pirait la anté et la force. Le nez, au aile
ro ée, emblait a pirer la ie; le :eu, trè if: ,
e primaient une curio ité in atiable. Le front, an tre
haut, indiquait 1intelligence, la réfle ion, et au i, p r
une ride légère et précoce, une inquiétude inguliêre.
Elle était étue d une robe de foulard bleu, qui fai ait
aloir a taille déjà riche et re ortir l' bêne lu tré de
e che eu rele é et tordu ur la nuque.

Éle ée dan un grand cou ent de Pari, à 1époque où
épomucène Da tugue n'a ait pa encore accentué a

ligne politique, Henriet e en était. rtie depui quelque
année déjà, et était trou ée subitement tran plantée,
du milieu tranquille où elle a ait terminé son in trurr
tion, dan la ie de réception et de oirée pre ue
continuelle , con idérée par le député de Chàteau-ehi­
non comme un de mo en le plu ûr de maintenir
e relation et on influence. . Da tugue a ait pri

une loge à 1Opéra, et préci ément la eille il était
ontré a ec.le deux femme à une repré enta ion de

Don Juan, repri par La aile et me rau .0 En ce mo­
ent, la jeune fille, comme i le ou enir de cette oir-ée

ui re enait se dirigea e un piano drapé de elo
à demi enfoui dan un angle du petit aloo, et e
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doigt coururent ur le cl ébauchant la romance
de Zerline.

« Que c'e t joli, cette romance. mura-t-elle;
quel dommage qu'elle ait été si mal dite!

- . oi, j'ai trou é cette pièce-là bien ennu e fit
me Da tugue. ))
Henriette ne répondit rien, mai une légère contrac­

tion de e lè re indiqua la pitié que lui in pirait cette
répon e. Le jeu de e doigt de int un peu fié Teu :
il tait é °ident que Ile Da tugue souffrait de cette com-

lète ab ence d'in tinct arti tique.
ai an doute cette préoccupation n'était-elle que

econdaire dan a pen ée, car, e le ant peu d'in tant
apr ,la jeune fille alla à la cheminée, prit un é en­

'1 fort iche a ec lequel elle joua di traitement, t
dit:

« in i, maman, tu e bien ûre que le jeune
homme qui a rama é cet éventail et me l'a rendu à la
ortie de l'Opéra, était l. Chantecroi ?

- Ton père 1a parfaitement reconnu : il e t pa -é
pour le connaitr ,depui pré de cinq an qu il a dan
ce mon ieur un ennemi.

- Il a bien de 1e prit, ce . Chantecroix, reprit la
J une fille. Cet dommage.

- Comment! écria l me Da tugue, aurais-tu lu de
e article ?

- Il faut bien connaître le gen dont tout le monde
parle! fit Henriette d'un ton indifférent.

- Il ne faut connaitre que le gen qui nou sont
utile, riposta Da tugue a -ec é érité. Ce mon ieur
ayait qui nou étion, t j ai trou é parfaitement

incon 'enant 1empre ement qu il a montré et que on
père eût relevé il n avait craint de te compromettre. »

Henriette Da tugue éclata de rire :
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a Inconvenant, répéta-t-elle attache bi fi de
1· portance à un acte ite e banale. Ce que ce
jeune homme a fait le monde l'eth rai à place. ))

Le ourcil me Da tugue e roncèrent lég re-
ment:

« 0
so

rait, fit-elle que ce per onnage t'a lai é un
ir bien per istant.
oi! répliqua la jeune fille d'Ull ton dédaigneux;

oh! pour cela, tu te trompe. Le ha ard m'a placée en
face d un homme dont on 'occupe beaucoup à Pari ,et
ma curio ité en a été contente, oiJà tout.

- C'e t que tu es si étrange. pour ui it la femmed
député. Tu as atteindre ingt-deux ans: il y a long-­
temp que tu erais mariée i tu l'a ai oulu; le
parti n ont pa manqué; la ituation de ton père
permet de choi ir. _u lieu de t'y décider, tu ne rê e

ue de oirée , de bals ou d'aventure romane que
qui me dé oient. h! ton frère n'e t pa ain i, fit

me Da tugue avec un oupir satî fait. Il nou a cau é
certe bien de ennui, mai il e t de enu érieux, t
je ai bien que, i nou lui trou ions un bon établi e­
ment, il n hé iterait pa à en profiter. ))

Henriette bri a entre e doigt une fleur qu'elle
enait d'arracher à un a e et répondit d'une o·

pre que dure:
« Hector fait comme il veut; il a se idée, j ai le

mienne. Du re te, ce n'e t pa la première foi que
nou parlon de ce cho es et je t'ai déjà dit mon enti­
ment. Ce n'e t pa ma faute i le spectacle du monde
m'a rendue telle que je ui de enue. Tu m accu ai tout
à l'heure d'être romane que; personne, au contraire, ne
e rend mieux compte que moi de réalité de la ie.

Elle m in pirent, il e t rai, un profond mépri ; c'e t
pourquoi je ne con entirai à lier mon a enir qu à une
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upériorité a ez dominante pour me faire oublier me

ancien rê °e . Pui que aujourd'hui il n'exi te plu n

au-de u de l'argent, c'e t bien le moin que cette

pui ance compen e me e pérance p due. Il

Henrie te Da tu ue parlait a ec un accent d'amer­

tume 0' perçait une ombre ironie. Sa m re a ai

écouté, urpri e, ne comprenant pa tout ce qu'il

a 'ait de douloureu , de dé illu ionné, dan cette ortie

d'une jeune fille de ingt-deu an, qui tout à coup la

d' pa ait en calcul~ glacé et en rai onnement pra­

tique.
Le ménage Da tugue recueillait ce qu'il a ait emé:

n acrifiant à 1intérêt immédiat, au uccè à tout pri ,

con 'iction et principe', le père était fait de on fil

un ri al, pre que un ennemi, ré olu à mettre à profit

pour on propre compte l'e 'emple donné, et à 'atTran­

chir de toute obligation de re pecl ou de devoir.

mère, en faussant dan l'e prit de sa fille le aspiration

dé intére ées et généreuses. avait jeté le germe

d un immen e découragement qu'Henriette Da tugue

affectait de dis imuler sous une apparence d'accepta­

tion orgueilleuse.
. ai dans son a euglement d'égoïsme, me Dastugue

ne pou ait qu'être ati faite.
Elle prit la main d'Henriette et dit:

(( Ce n'est pas moi qui te ferai un reproche d'être

ambitieu e; nou n'a ons pas encore atteint le plu

haut degré de notre fortune; le jour où ton père era

mini tre, u ne regretteras rien et tu romp endra q e

nous n'a on jamais oulu que ton bonheur. 1)

Henriette fit un brusque mou ement.

( .L on père... mini tre? s'écria-t-elle.

- Ouï... il ne faut pas encore le dire tout haut, mai

il en est que tion
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- 'il devient mini tre, reprit a jeune
oi g a e, c'est donc que ce qu j aI en

vrai: il abjure on pa é et ac Hie le adée
q elle vou m'a ez élevée tou deu ?

-Quedis-tu là? fit me Da tugue e antd tupeur.
- Ce que tu sai ieu que moa épliqu la jeune

fille : au milieu de ce monde que no fréqu tons, je
ais di tinguer le reproche ou la flatterie apparente,

e je ne me trompe pa aux sentiment que nou in­
piron. »)

me Dastugue 'agita: elle éprou ait un embarra
i ible. La vérité, c'était qu'elle a ait élevé autrefoi

fille comme elle a ait été éle ée elle-même, dan
de en iment de religion et de respect, et qu elle ne
pou ait e dis imulcr que la marche sui ie depui plu­
ieur années déjà par son mari était en contradiction

grante a ec cette ligne de conduite. Le grandeurs
uccédant à la fortune, déjà ine pérée et due à une

ruine de famille, a aient a 80U i, sinon étouffé 10 •
fait dan me Da tugue, les scrupule de la conscie
Esprit médiocre et borné, elle était incapable de ésa

•
ter au courant qui la portait à 1un de premie ran
oci ux, et e contentait de gar er et d'ob e er san

brui les pratique de a jeune e.
L'inconscience de épomucène Da tugue, son prodi­

gieux contentement de lui-même, l'abondance de
parole ide et sonore, le argument qu'il in oquait
parfois en 'e cu ant sur ce qu'il appela"t des conces-
aon m entanée et de néce" pro i80ire ,

a aient depui longtemp ache é e dompter le
ague ré i tance d'une femme qui, d'une ai ance re­

la i e et d'une ob curité tri te, 'était trou ée portée
tout à coup à l'opulence et à tous le charmes édui­
an d'une notoriété officielle.

7
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règle ou un frein. Le nom qu il portait 'tait bi n à lui :
amba e tait le compo é ou i 1on eut la traduc­

tion ré um e de Campo-Ba 0, et il e rattachait, au
moin d une manière indirecte au mini tr fameu d
Charle le T'In raire, duc de Bourgogne, traUr à on
ma tr. ul ment, comme il e t arri é à nombr de
famill aujourd hui compl t m nt di parue de 1hi
toir 1 nom tait fort déchu. Lob curit 1a 'ait pri:

t 1 d rni r hériti r le Camba e actuel Ga ton d
Camba e fùt gard' d a 'ouer que Il p re a ait
occup dan un d' partement 'loi n' la fonction peu
ari tocratique de r c 'eur de contribution . Comme i
apr tant de iècl 1ancien ang de la rac e fût
tout à coup ré 'eillé dan le derni r rejeton, Ga ton de
Camba e, re lé ul, était fai une ré olution de ie
afTran hi de tout crupule. Il n po édait qu une qua­
lité : 1audace aimait la ie, mai ne redoutait pa la
mor t ro ait non an rai on qu en un mp
comme 1 nô re on pou ait utili r ce mépri et tt
auda au profit d intér t' pra iqu . an ~tr préci-
ément troublé par 1 u . nir d on a 'enture a ec
Ile d Prélac, il a ait jugé bon d mettre une épara-

tion d quelque année entre ou enir et l'a enir
inconnu; ici encor Chantecroi a 'ait de in ju te. ai
ce qu dernier n a ait pa pr u an doute parce
qu il n ju eait pa Camba capable de cette énergi
cet que le ducteur ongerait .difi r un fortun

ur une a n ure lointaine.
a ton de Camba e a 'ait conçu pour 1il ormo

oi ine de la Chine un projet d ploitation anal e
à lui du Ton in. Il étai a ur de in elli ence ,

enga ant à défendr ,pour n compte per nnel
le intér t françai, et, a ociant à de pira ma­
lai il ait allé ju qu à faire la uerre de par i an pour
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manquer de pro oquer la curio ité. Il fallut renoncer
à arrêter et à upprimer ce li re in ai i able où pa
une iolence n'était formulée et où 1e prit jailli ait
cepeud nt en flèche meurtrière. Ruiner ou perdre un
ennemi tel que Chantecroi eût été précieu , mai cet
homme n'ott ait aucune pri . a bra oure, égale a on
bonheur, l'a ait toujour fait triompher de rencontre
à peu prè iné itable dan son métier. On lui con­
nai ait de nombreu e t d'ari tocratique rela ion,
mai de lui-même, de origine , on ne a ait rien
inon que e première année étaien écoulée à

l'étranger et qu'il n'a ait plu de parent.
Tel était le pe onnage un peu énigmatique, quoique

connu de tout Pari, qui e trou ait tout à coup jeté,
comme malgré lui, dan la ie politique du dépu é é­
pomucène Da tugue, et que . de Camba e allai
probablement rencontrer ur a route, comme i Chan­
tecroi a ait été créé pour tâcher de réparer ou d'em-

cher le mal cau é ou prémédité par l'a enturier.
Grâce à n in tinct ou plutôt au entiment qu'il re-

fu ait d a ouer à lui-même Chantecroi a ait de iné
ju e' du premier coup d œil, n entrant en relation
a ec le député de Château-Chinon, dont on commen-
:ait à chuchoter la prochaine ntrée au mini tère du

commerce . de Camba e a ait jugé le parti qu'il
pou ait tirer de ce gro homme tout plein de lui infatué

on importance di po ant d'un crédit et d'une
influence parlementaire ine plicable , mai réel e
po édant en outre une grande fortune et une fille en
à e d'être mariée.

La con er ation de me Da tugue et d'Henriette a
appri la pré entation de 1a enturier aux deux femme •
Camba e, en homme qui n bru que rien t ne e
pre e jamai de profi er d ou erture mpathique ,
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a ait lai' 'é pa ' 'er plu 'ieur jour et, préte 'tant un ren­
dez, ou a ee le député, il -enait seulement de e décidm'.

'ur 1anuonce du 'alet, il entra.
Il n a ait guère changé depui l'année où on l'a u

1 i age d'une blancheur i oirine, la barbe courte
taillée en pointe, l'œil chaud et hardi, le corp souple
et robu te annonçant la anté et la force. on allure
a ait pri encore plu d'a urance, et quand il inclina la
tête, le chapeau à la main, de ant le deux femm "

me Da tugue ne put s'empêcher d'admirer elle-même
la di tinction de ce yisiteur, dont son mari lui a ait d .jà
fait grand éloge.

cc euillez pardonner, me dame , l'indi cr' tion de
ma i ite', dit f. de Camba e. Je pérai rencontrer
. . Da tugue, qui a ait bien voulu me donner rendez­
ou , et je erai au regret . ,.
- ou ne nou d' rangez nullement, interrompit la

femme du déput' .. on mari va certainement rentrer
car en affaire il a 1habitude d être e act, et nou
omme heureu e ma fille et moi, de la i ite dune

pel' OIme qu il apprécie trè haut.
- Trop bonne! fit Camba 'se qui en "a e 'ant

j ta un regard sur la partition étalée ur le piano. h .
mademoiselle t mu icienne? ajouta-t-i1 Il 'e tournant
d un air empre é ver Henriette.

mateur trè mode te )). répondit la jeune fille,
qui ne pou ait ainere l'étrange entiment de répul ion
que lui in pirait le nou eau enu.

Une con el' ation banale ngagea, dan laquell
Camba e 'efforça de multiplier 1 compliment. Tou
à coup une porte ou 'rit a ec fracas, et Hector Das­
tugue fit irruption· an même a oir, dan 1e cè de
son agitation aperçu Camba e il cria:

cc Papa e 't mini tre! ))
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La eulette, prè Luzy.'

(\ Tu dois, ma chère mère, être bien urpri e de la
prolongation de mon séjour dan notre orvan. En te
quittant, je comptai bien être de retour à Pari au bau
d ùne emaine au plus. Je n'a ai que des ordre à
donner, afin de rendre habitable le plu ite po ible
notre petite mai on de la Seulette. Il ne m'a pas fallu
longtemps pour tout régler, et la dépen e ne era pa
gro e, car la mai on où je ui né a plus ré i té que je
ne 1aurai cru, dan on abandon. ous pourron donc,
d cette année, je l'e père, enir nou in taller, et
tu retrou era ton cher pa . .

l( ai alor me diras-tu si tu a tout terminé, qui
peut te retenir? Ici, chère mère, j'éprou e un grand
mbarras et je réclame toute ton indulgence. En re 0 ant

ce beau pa que j'ai quitté i jeune mes sou enirs
d enfance me ont re enu en foule et je n ai pu m ar­
racher à la contemplation de beaut' farouche dont
1impre ion m était re tée dans 1e prit. J ai re u la
Roche, j ai re u Luz j'ai re u le m . térieu chât au
de Cantecroi toujour olitaire a ec on parc encombré
de ronce où rôdent le chats au age . j ai re u le
Guianeu, dont la châtelaine, la marqui e de Paradèze,
ID a fait le honneur' j ai re u enfin la Brèche aux
loup , a ec e rocher à pic urplombant de ra in :
la Brèche au loup, où, je le cl'ain bien et j aime
mie t le dire tout de uite mon cœur e t r té.

II Je ai a oir bientôt ingt ans et j ai .cu ite; j ai
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réfléchi et ré . à un âge où d'autre e lai ent aller
doucement au courant de la rie. Le hasard, ou plutô la
pro idence d'une rencontre que tu connai , de ce noble
cœur qui e nomme Chantecroi a affirmé et dé elopp'
en moi de ambition nai sante . La fierté que j'ai hérité
de toi et de mon pére m'a mi au cœur de a piration
dont je ne ui pa maître et qui m mportellt, malgré
moi, comme ur de aile, au delà et au-de u du réel,
du pré ellt et du po ible. J'ai u j'ai rencontré une
femme, une jeune fille blonde frêle, adorable. Elle e
d un rang de famille et de fortune que je n'atteindrai
jamai , je le ai, je m en rend compte et cependant
ce te jeune fille, à laquelle je n'ai jamai parlé, qui an
doute ignore ju qu'à mon e i tence, je 1aime par-de u
tout au monde' on image plane ur toute me pen-

j la oi partout, toujour je la errai, Ile rem-
plit ma ie, t la certitude ID me que tou nou pare,
que rien jamai ne nou rapprochera, me donne un
joui ance âpre et douloureu e, où je pui e une ardeur
nou elle pour étreindre la ie et faire de chef -d'œu re.

« Une circon tance e traordinaire, que je te conterai
tout à 1heure, a coïncidé a ec cette rencontre· il embl
que la fatalité, car ce ne peut de ellir pour moi un bon­
heur, a oulu lier c Ue image adorée à un ou enir de
notre ie de mi re. JI a de moment pourtan où j
me di que j me trompe, qu une re emblan e m abu e i

mai non, cet bien le ou enir, et je ne me trompe pa .
« Tu te rappelle . de Chan allon, le gran cha

eur qui é ai fort comme Goliath i il i toujo ..
habite toujour son château de la Brèche, a ec a our
et e lierr . Il cha e toujour ,mai eul a ec n
arde ainte car il e fait bien ie et bien é,

malgré a olonté de ré i tance. J tai p enran
lor' lue 'a femme mourut; je ne me la rap Ile pa ,
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mai oi li do· e ou enir d'elle. a-t-il pa eu un
t re, un drame in ime dan ce mariage d une jeune

femme mondaine, aimable et gracieu e, a ec ce emrod
farouche qui n aimait que e chien et le forêt du

or an? J n'ai de tout cela que de bien ague rémi­
ni cence , qu un ancien ami, Plante eigle, tu sai 1
fil du charron le bon docteur, a un peu éclaircie .

ai u en ai an doute là-de u plu long que lui.
Or, en mourant, de chagrin, di ent le un , d'acciden ,

i ent le utre, me de Chan allon a lai é une fill .
« prè une as ez longue ab ence, moti ée par on

éducation dan un grand pen ionnat dont j'ignore le
nom, cette enfant est re enue à la Brèche. Planteseigle
m'a dit qu elle . dépéri ait, lor qu il e t parvenu, en
la que tionnant a ec a bonté habituelle, à décou ir
qu un ombre ennui était la cau e unique de on mal.
Il n a pa hé ité, il a parlé à . de Chan allon, qui,
out en ne témoignant jamai pour sa fille la moindre

e pan ion af1'ectueu e, a au itôt con enti à faire enir
à la Br be, pour tenir compagnie à la charmante
mala e, une jeune femme, on ancienne in ti u ric ,
a ure- -on. Depui lor, 11 arthe de Chan allon (elle
e nomme artbe) a repri ie et anté, et e t ce e
ngélique beau é qui e enue éclairer mon cœur dune

lumi re qui ne éteindra plu .
« Commen un homme el que . de Chan allon,

iolent, tapageur, mi anthrope, an ombre de délica­
e e quelconque, a-t-il pu mettre au monde cette
nran adorable? h. il 'en rend compte, an dou e
i ce que upçonne Plan e eigle etai, i la pau

de Chan allon e morte de douleur, accablée a
1inju e jalou ie, le oupçon injurie de son ma .
T'imagine u, oi i bonne, ce que doi re l'e i en
de cet e jeune fille ou le oit de ce pre, i ce q e
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croit Plante eigle e t yrai, et urtout i elle dou de
<.'e drame? oi tu cette enfant de di - ept an à peine
forcée de ire, au fond de boi, dan un château
ombre, dont le nom t terrifiant près de c père qui

ne lui donne peut-être jamai un baiser, une care e
une pensée? EU Y ré igne pourtant. Elle accepte
cette' ie, et même comme je te 1ai dit elle a repri
anté et couleur . EUe st blond , le teint nacré, la

bouche rouge comme un bouton de ro e écarlate, le
eu grand et étonné , la taille velte comme pour
e Juliette de 'ait en rê er Shakespeare. Je ui fou j

1 ai: je l'adore.
(( lai 1autre, la compagne, l'ancienne in titutrice

qui par a pré ence a rendu à Ile arthe un peu de
tranquillité d'esprit à défaut de bonheur oilà 1 . nigme.
La premi re foi que j'ai rencontré Ile de Chan allon
à lont auche, où une e cur ion m a ait entraîné ell
'C trou aient en emble, et il a fallu la pui ance d
eu d ondine de cette adorable créature pour retenir
ur me lè 'r le cri de urpri e qu la ue de a com­

pagne m in pirait.
Il Cc que je -ai te dire, ma chère m "re, Il n pari à

per onne, hormi , bien entendu, à Chautecroi ,qui e t
un autr moi-même, à qui nou de on tout Te ou­
'ien -tu d'une nuit d'hi er, d'une nuit glacée, préci­
ém nt la nuit où je du à une a enture ridicule de

faire connai anœ a ec notre ami? Cette même nuit,
tu ramena à la ie une jeune femme qui oulait mou­
fir: tu e le rappelle . Eh bien! cette femme, c'e
aujourd'hui la compagne de Ile de han allon, e elle
a gardé à la r che au loups le nom ou lequ 1 u
l'a connue: lle üernard.

(( Elle au i m a reconnu' je 1ai bien à on mou-
'ement la première foi qu'elle m'a aperçu. ai rien
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dan mon regard, DI dan la moindre de mes action
ne lui a fait upçonner qu'elle venait de retrou er en
moi un curieux ou un indi cret. Parfoi ,en réfléchi-
ant, je songe qu'il eût été plus impie de a part de

me reconnaitre franchement. Elle ne l'a pa jugé à
propos; je me sui incliné. ai c'e t pour moi un amer
cha rin, cette obligation de m stère et de ré er e,
qui me condamne à ne regarder la Brèche aux loups que
de loin, quand c'e t là que se trouvent enfermés toule
ma vie, tout mon cœur.

« Qu'adviendra-t-il, chère mère, de cette pa ion
folle, absurde, je le sais bien, mais qui me torture,
tout en faisant la joie, l'i resse de ma jeune se? Je ne
ai . Le travail, l'imagination, la volonté de de enir

grand me sau eront peut-être, en me rendant à moi­
m me, en confondant avec le figure de me r~ve

celle de cet ange radieu et i ant. ais, en attendant,
j'erre du côté de rocher de la Brèche, dan le ra in
et le en iers oi in ,quelquefoi avec Plante eigle,
plu u en e pérant une nou elle rencontre, un
ha ard, une Po i ion de Dieu. Le dimanche, Ile de
Chan a Ion ien, accompagnée de Ile Bernard, à la
me e de on uche· là, je puis la oir. ai il n' a
de dimanche que tou le ept jour , et cet pourquoi
ma chère m re, je m éterni e ici.

« Je m'en arracherai pourtant; i~ le faut. L'éloigne­
ment ne changera rien à l'état de mon cœur, ma· je
n'oublie pa que j'ai de grand de oirs. Je compte onc
te re oir bientôt.

« Tu sai, an doute, qu'il est que tion de la nomi­
na ion prochaine d'Hector à la ou -préfecture de Chi­
non. Il parait qu'il commence à de enir série . ai

argouët, 1aubergi te de Luzy, qui a fait une guerre i
acharnée à mon oncle prétend que i He tor accepte
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c'e t qu'il trahit. Que diable cela peut-il signifier?
«( Enfin, car on rama se toutes ortes de bruit dan

ce pa ,a -tu entendu parler d'uo . de Camba e,
gentilhomme et banquier, dont il erait que tion comme
mari de ma cou ine Henriette? Il a par ici un afTreu
drôle, nommé Goraille (l'a e t de trop), qui ba e sur
tout le monde et qu je oudrais avoir l'occa ion de
corriger. ai ceci e t à part. Jl me re te juste a ez de
place pour te dire que je t'aime, que je ne me sui
jamais senti plu fort, et pour te prier de dire à Chan­
tecroi que je croi enfin tenir ma Ifarie de BourgofJfle
implorant la populace en faveur des éche in de Gand.
Je t embra e.

« Ton fils

(( PIERRE. »

i dan un fauteuil de cuir portugais notre an­
cienne connai ance, Chantecroi , reH ait pour la troi­
. i me ou quatrième fois cette lettre de 1enfant qu'il
a rait aid à ortir de bas-fond de la mi ère, et qui
était, à moin de ingt an , de enu un homme, un
arti te et un poète.

quelque pa une femme, aux che eux blanchi
par l'âge, mai au trait calmes, erein, heureux
.tait aie ur un chai e de ieille tapi erie, et e
doigt amaigri lai aient pre que tomber à erre un
journal ur lequel elle enait de lire l'admi ion au

aloo, a ec force 'loge d'une toile de
rAnneau de Pavie.

ne ti de bri e de printemp umait à tra e
fen tre ou "erte, qui lai ait aperce oir la erd e
grands arbre . Pierre, ur le con eil de Chantecroi ,
a ait quitté la rue de Bab lone; il a ait rou é a centre
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serait a fille à . Pierre Da tugue, peintre médaillé à
di -huit an et d'igné pour 1Institut. »

lUe Da tugue ecoua la tête.
( otre affection pour Pierre ou aveugle.
- Je connai ce Chan allon, pour uivit Chantecroix,

comme en lui-même. Ion père m'en parlait.
- otre père? fit •flUe Da tugue surpri e.
- Oui, reprit Chantecroix, comme il regrettait ce

qu'il enait de dire; je ou ai dit, dans le temp , que
mon père a ait eu de intérêt dan le .Ior an.

- Je me ouvien . »
Il T eut un ilence.
(( J attendrai donc, dit enfin le journali te ont la

oi 'a ombri ait· mai je pré oi que tôt ou tard
ma pré ence era néce 'aire là-ba. ou n a ez plu'
rien à apprendre ur le rapport de Ile Bernard a ec
1. de Camba e, n'est-il pa vrai?

- Héla ! non, fit la eu e.
- Hé bien 1 pour ui it Chantecroi en e le ant,

comme jamai , entendez- ou , jamai " . de Cambas e
ne de iendra le mari de Ile Henriette, la eule femme
de la famille qui aille quelque cho e apr ou, il ne
faut pa que, d'une part, le cho e aillent au point de
permettre cet homme de e rendre dan le or an
chez tre beau-frère; il ne faut pa , d autre part, que
cet homme re oie jamai Ile de Prélac.

- Et cependant, murmura tri tement me Da tugue,
la 'rité au rait Henriett .

- Oui mai ell p rdrait un femme "que j ai juré
de au r répliqu Chantecroi . Pa ience; je ui enu
à bout d plu • »)

Quelque in tant plu tard Chantecroi
Il était en iron quatre heur .. JI entra hez lui fit
eller un che 'al qu'il a 'ait acheté à une en El d por-
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man et prit au rot, un cigare a lè re ,la enue de
Champ -ÉI sée •

cinq heure , quand le temp e t beau, le Champ
É1 ées sont, comme le boule ard, 1endroit de Pari où
un homme connu et pl u ou moins répandu dan le
monde est certain de se trou er en pa de connai
ance. Ce n'était cependant pa pour oir le monde que

Chantecroix enait de choi ir cette promenade. Il esti­
mait de gen et en aimait encore moins. Seule­
ment, il e pas ai en lui depuis quelque mois d
phénomène qui l'inquiétaient. Lui, ju que-là i indif­
férent aux aventure, à qui l'on ne counai ait que de!
galanterie élégant~s, que jamais on n'a ait rencon ré
a ec une femme au bra. i ce n'e t dan un couloir
de théâtre ou dans quelque fête de charité, il e en­
tait le cœur pris, et en même temps une profon e et
ubite la itude 'é it emparée de son e prit. Il a ait
e80in de réfléchir, de re pirer beaucoup 'ai. 1a a·t

u mot t pique: Cl Toute le idées iennent e
t, re e comme tou le ar i te t il 'éta· d

à ache r un che al, parce que, di it-il, c e 0

n'e t pa tout à fait debout, mai peu 'en faut, et l'obr
gation de bien tenir équ·va à l'e citation de a
marche.

Le derllie mo de Chantecroi à .. Da tugue,
la mère du jeune peintre, ont déjà appri q e le jou -
nali te était enfin édifié ur la pe e m rieu e
à aquelle, six ou ept an aupara an • Camba e
é ait enu appor er un billet, par ne nuit h· er.
franche e plication de la eu e avaie co p é
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que la lettre de Pierre rappelait de cet incident. Par
con équent, un double devoir apparai ait à Chante­
croi ,caractère trè particulier, e timant que personne
n'e tenu au monde pour son plai il', que chaque homme
e t obligé de remplir le de oirs qui se rencontrent de-
ant lui, oit par on fait, oit même par de cir­

con tance étrangère à a olonté et à on pouvoir.
Le premier de ces devoir , c'était de rendre impo ible
le projet d'union é idemment cares épar Camba e
a ec Henriette la fille du déput' , la cou ine de Pierre,
projet sottement fa "Ol'i épar épomucéne Da tugue; le
econd devoir était d'empêcher toute rencontre de Cam­

ba se avec une malheureu e femme qui a ait am­
ment e pié la faute de sa jeune e par le tra ail, la
méditation et la complète solitude.

Chantecroi connai ait Camba e; il le cro. ait ca­
pable de tout ce que peut entreprendre un homme qui
ne croit à rien, inon à 1intelligence et à la force. Quel­
que cho e lui di ait que Ille de Prélac courait un danger
du moin qu'un nuage noir était d' jà formé au-de u.
de a tête. Il ne connai sait pas ntonine: jamai
Camba e, au temp de es amour, ne la lui a ait pré­
sentée; il l'a ait eulement entre ue, jadi ,au théâtre,
dan une loge. Il n'avait donc, ce embl ,aucune rai on
de prol ger.. ai Chantecroi·, il faut le r'péter,
n' 'tait pa un homme ordinaire. eût-il pa eu dan
le cœur cet amour impré u, étrange, fait de pitié et d
protection (il le ait du moin ) pour la fille du député
mol' andiau il aur it quand mé e upé son e prit
au.' mo en durer le repo d' nto . e. « 'ou ou
III \lerez donc toujo l' de affaire d autre?» lu' di-
ait un oir u ancien homme d État en le ~'lici

un coup d' 'p e donné pour une cau e g néreu e, mai
ne c u e qui emblait ne le r arder en fien: « U
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voulez- ou , Excellence, répliqua Chantecroix, le
affaire de autres, quand elle ble ent ma conscience
et ma ju tice, me emblent le affaire de tout le
monde et le mienne, par conséquent. ))

Ce sentiment était i naturel à Chantecroi , le ter­
rible famaisi te avait i peu con cience, en ce moment
même oll il montait au pa de on che al la grande
allée de Champ -ÉI sées, d une arrière-pen ée d'in­
térêt per onnel ou de jalou ie se gli ant dan se ré­
solution , qu'il repa sait en lui-même son in ignifiante
a enture a ec Henriette, et e con idérait, de bonne
foi, comme n'éprou ant à l'égard de cette jeune fille
qu'un ntim3n d'e time.

C( 0 on , se di ait-il, oilà une enfant que j a ai à
peine entre ue deu foi a ant qu un ha ard me permit
de ramas er on é entail. e'e t la fille de épomuœne
Da tugue, du t 'pe le plu complet que je connai se de
nullité, de prétention, de um ance, et, ce qui e. t pis,
de trahi on pre que inconsciente de tout ce qui est
ju!;te et rai. Elle a pas é ingt ans. Il en a au moin
quatre qu'elle it a ec e parent. t-ce qu'il e t
po ible que celte fille, éle ée, gran i ant dan ce
milieu, n'en ait pa pri peu à peu l'empreinte? me Da
tugue, qui e t la bonté même, a ure qu'elle a le cœur
haut; Pierre, de tou le parent qu'il ne oit pl ,ne
regrette qu'elle. Tout cela c'e t de la neige d'antan,
c est de l'enfance. Mai j'admet que ce oit rai: oui,
elle e t charmante· oui, elle a du ur de l'esprit
et la ju te se de jugement qui manque i complète-
ment au auteur de e jour. ce itre je doi
prendre sa cau e. Tout honnête homme e doit d'empê­
cher une honnête fille de tomber au bra d'un mi é­
rable. ai elle n'en re te pa moin la fille de
mucène Da tugue d l'homme qui m'a fourni la
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tière de me polémique les plus iolentes et mes dé­
monstrations les plus olides. lion f je m'amuse, je
m'occupe, mai je ne uis pas amoureu . »

Il le a un in tant er le ciel clair e )'eux francs et
tranquille • et ajouta:

« En aurais-je le droit, mon père?»
L'a enue e rempli ait de plu en plu ; un beau

oleil empourprait 1Arc de Triomphe et lui donnait un
ra onnement sublime que tous le char et tou e le
draperies du monde ne lui prêteront jamai . Ce n'était
pa encore l'été et ce n'était plu Je printemp ; c était
cette heure délicieu e où J'on e ent revi re, où le
nerf, fatigué de l'intempérie de ai ons, de jour
trop court, e d .tendent jo 'eux, où on boit la ie, où
on cherche, où on attend quelque cho e d'heureux et
de bon.

Chantecroi a ait déjà échangé plu ieur alut a ec
d'autre ca alier et de promeneur en oiture. Il
était à remarquer que tou portaient de nom trè en
yue et appartenaient au-de su du panier de la ociété
pari ienne. ucua par enu, aucune fortune rapide.
Chantecroi nait de e décomTir de ant une douai­
rière à che' u blanc, couchée dan un grand landau
et qui e trouvait être la châtelaine chez laquelle Ja
mère de Pierre Da tugue a ait trou é jadis, 'i à point
un emploi r' munérateur. Un cavalier int à pa er. Il
était jeune ingt- ept an en iron, a ec Je nez court
le trait carré 1 corp' trapu, et montait un cob au
olide attache.

Chantecroi r connut Hector Da tugu à qui il a ait eu
alTaire deu ou troi foi dan a carrière de journali

a grande urpri e Hector, n 1aperce ant ou­
a n chapeau ave un ourir apprêt' m i i­
mm n 'mpathique.
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Chantecroi répondit au alut· au même in tant,
lor ralentit le pa du che al, dont l'écume blanche

inonda le poitrail, de orle qu'en deux econde le
deux ca aUe e trou èrent sur la même ligne.

« hl mon ieur Chantecroi , dit Hector en aluant
de nou eau, Je suis enchanté de vous voir.

- Voilà du nou eau, pen a le journali te ; aprè ma
guerre récente contre épomucène, que diable me
eut-il et d'où ient cette polite e?»

Et tout haut:
(C oi au i, cher mon ieur, bien qu'à rai dire otre

pré ence à Paris me urprenne un peu; le bruit courait
que vous alliez entrer dans les grandeur.

- Oh! dan le grandeurs; c'e t à la ous-préfecture
de Château-Chinon que ou faite aBu ion, n'e t-ce
pa ?

- San doute; et-ce un fa bruit?
- La nomination paraîtra demain à l'Officiel.
- Tou me compliment. Cet à mon ieur votre

père que ou de ez cela, an doute?
- Oh 1 fit Hector a ec un mou ement d'impatience,

mon père, mon père; nou ne omm pa déjà i
d'accord que ça, mon père et moi. Il a e idée, j'en
ai d'autre, oilà la .rit'. 1)

Chantecro' inclina la tête, un peu ironique; mai
ne oulant à aucun pri ortir de limites de la plu
triete courtoi ie, il répliqua :

(c Il me semble cependant que, pour le moment, ou
marchez a ez d'accord ...

- Tenez 1 •écria Hector, a ec ou je erai franc :
je n eroi à rien de ce à quoi ou ero ez.

- Pa même à Dieu?
- Ça, non, urtout pa à Dieu. Chacun pour

plu fort!
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d put , comprenant que peut- tre il tait lai é n­
trainer trop loin.

ai Chantecro' en a ait a z, t d'ailleur
nc lui a ai rien appri qu'il n'eût oupçonné depui
longtemp . Il reprit, par polite L C, "0 "ant que le ou­
préfet continuait à maintenir a monlur de con r

«( C'est un beau pa 1 or "an.
- ou le connai ez?
- Un peu: j ai pa é deu foi ... ai je n' . con-

nai per onne e hâta-t-il d'ajouter.
- Ah, çà! pour le monde qu il a à oir, c'e t bientôt

fait. »
Chantecroi fit 1étonné:
« Je cro ai que c'était plein de châteaux, de gen

de bonne mai on.
-De châteaux, oui,ça ne manque pa . mai habit',

soit par de bique iout en prière, oit par de "i u
our comme Chan allon.

- Qui ça, Chan aHon? ))
ce nom, Chantecroi a ait dre é l'oreille. Il donna

à a question un accent de parfaite indifférence.
Hector fit en quelque mot le portrait de Chan allon;

Chant croi attendait, muet t at entif an en a oir
1air.

« ai, pare mple, il a ncore du goût, ce ieu
au age, continua le fil du député; il a fait enir chez

lui, pour tenir compagnie à a fille, une certain in ti­
tutrice! h! la belle fille mon cher; on en mangerait! ))

Chantecro' réprima mou ement:
« Qui e nomme? ..
- lit' Bernard. lai ce doit être un nom de guerre.
- Qui vou le fait croire? ' 'cria Chantecroi m-

porté malgré lui.
- La connaîtriez- 'ou ?
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lion, ou êt fou! dit Chantecroi en ha t

le épaule.
- Enfin, mon cher, je ne ai rien de précis ur

elle' mai je fiuirai par a oir : il y a là-ba un· gaillard
précieu pour ce orle d'enquête. .

- En érité!
- Oui, un ancien hui ier ré oqué, un nommé

Goraille. )
Il fallut à Chant croi toute a volonté pour ne pa

jeter un cri.
( Goraille, murmura-t-il. Pierre, dan a lettre,

prononce ce nom. ))
Puis, tout haut, affectant une bonne humeur loin de

on e prit:
. ( .Iai , dite -moi donc, cher mon ieur que diable
vou fait Ille Bernard?

- Elle me fait que je la trou e charmant ,répliqua
Hector, et qu entre nou ,à part mt' projet politique ,
'e nlO peu pour elle que j me fai en o~' r à Château­

Chinon. 1)

Chantecroi allait rép ndre; au même in tant, une
calèche pa a attelage de grande remi e, mai bien
t nu. Deu femme T étaient aie : l'une âgée
l'autre jeune et jolie, la têle hardie et fière.

« Tien ! 'écria Hector, maman, ma amrl Il

Le deu femme au i a aien reconnu le deu
cayalier. me Da tugue fronça le ourcil, mai Hen­
riette ouHnt le regard de Chantecroi , qui bai. a
au itôt le eu.

La calèche pa a.
« Je file. dieu, dit Hector. J'en ai rece oi un

galop pour avoir cau ~ avec ·ou . ))
Et il partit à fond de train dan la direction p i

par la cal che.



L BR~CHE U LOUP. f23

Le che al de Chaotecroix allait le ui re; Chantecroi
le retint, et le remettant au pa :

(( En erais-je raim nt là? » murmura-t-il.
Et il 'engagea dan l'a enue de l'Impératrice.

XVII

Le jour où le econd empire conçut le projet de la
tran formation du boi de Boulogne, la grande ca cade
de Longchamp était déjà arrêtée dans l'esprit de
architecte. De toute le cho es élégantes ou grandio es
que créa 1édilité de ce temp -là, cette invention de
t rminer la décli ité du boi par un énorme ma if
de rocher ,domin par de arbre épai et gigantes­
qu ,et lai ant aperce oir de loin, à perte de ue,
1 flot d argent de 1eau limpide bondir et retomber
d ' tage en ' tage de ce och , cette in entio e t
peut-être la plu délicatement pari ieune. Elle de ait
réjouir e tor Roqueplan, cet ami de la nature à a
maoi' re, qui la oulait éduquée, a tif' e, perfectionn e,
dre ée comme un jeun che al de cirque; qui oulait
d coiffeur pour 1 arbre comme pour le bea
che eux, la uppre ion de la nuit dan les boi , le
gaz ou la lurni re ' lectrique partout, et des entier de
bitume li e, de mo aiqu, i le budget le permettait
afin que le jolie femme pu ent s ~ promener en
oulier de atin an jamai ri quer une entor e, et

1 homme du monde en botte ernie an craindre
1 plu mince caillou récalcitrant. u si la ca ade du
boi de Boulogne, la Cascade tout court, de int-ell
d a nai ance,~le rendez- ou fa ori de promeneur ,
une sorte de cercle où tout le monde ne e connai







126 L BRtCHE LO P .

cette chose vivante, ibrante et généreuse : du cre
cet amour, cet orgueil : la pa sion de l'indépendance,
du juste et de la répara ion.

- Vous avez cependant, dans votre état, fit le ieux
duc en riant, un mot assez drôle, dont l'égoÏ me
contredit un peu ce ditb rambes. l)

Chantecroi inclina la tête:
« Oui, le journa i me ID ne à tout, à la condition

d'en ortir.
- Précisément.
- Il a, reprit Chantecroi d'une voi e, de

journaliste qui n'en sont jamais sorti. Il e a et
beaucoup, les rai, c'e t-à-dire le plus grand nom e
qui lui ont consacré leur vie entière, le sang de leu

eine , la moelle de leur cer eau, qui, tentés cent foi ,
placés entre la fortune i ir, la pauvreté laborieu e
à conti uer, ont dit: non, ans colère, san impatience,
san hé italion. Il en a eu, il . en a encore, duc,
qui après ingt ans de talent, de notoriété, de dan­
ger , de vie brûlée à tous les feu de la conscience
militante, e ont vus relégués à l'écart, au second
plan, au troi ième, quelquefoi au dernier, et qui,
outenant péniblement leur dernier jours et ceux de

la femme hérotque qui a préféré ce fiers, ce brillant,
ce beau, à de ingénieurs et à des notaires, ont plu
de a oir, plu de talent, plu de cience politique,
diplomatique, gou ernementale, que tou les mini tre
et le ambassadeurs qui e ont succédé depui •..
metton quinze an pour ne hIe er personne, ache a
Chantecroix en riant· car je me ou ien qu'en 87
mo cher duc, ou fû te en 0 é à aint-Péter bourg
comme amba adeur par le petit homme au 0 pa
blanc. »

Le duc de ' ... -e miL rire et répliqua:
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« i tous ce gen, os confrères, comme ou
tenez ab olument à le a 1ero ••

- Ab lument, interrompit Chantecroix, relevant
poliment, mai ec fermeté, l'accent dédaigneux du
duc. »

Celui-ci pour ui it:
«Si o. confrè e ont tant e ale r que ça, ils

auraien bien dû ou de raient bien tiliser à ser ir
notre pau re pa li ré aux médiocrOté imbécile, au
lieu de . e consumer stérilement à des tra aux dont
rien ne re te.

- ai qui du moin ,en e uccédant an relâche,
ou permettent de re ter 1» ache a Chantecroi °

Il fallait que le duc eût pour son interlocuteur une
e time et une affection pro~ de, car il ne ourcilla
pa ; il reprit bru quement :

Cl Sous la He tauration, quand on était à la eille de
redevenir gran , 0 erain de l'Europe,.du monde
comme ou en· , comme sou Loui IV, que ne
'offraient-il au roi, à la patrie, au lieu de ruiner

l'une par eu déclamation et de faire haïr l'autre?
- Que n' lliez- ous à eux? rispo ta Chantecroi .
- Oh. il en a à qui on est allé 1 fit le duc

ironique. On en a été bien récompen °

- Oui, on e t allé à ceu qui s'offraient, au médio­
cres, aux ambitieux, à ceu qui ne se entaient ni
rein , ni idées. Les autre , on n' a pa pen é: il e
donnaient pour rien; de homme qui e donnent pour
rien, qui er ent an rien demander, à quoi bon leur

nner quelque chose? Continue, mon ami, tu ne fais
que ton de oir, bien ju té. ai toi là-ba ,qu' Q

et qui in ulte , qui e bien pré de nier Dieu, e qui
e cite le bas appétit , tu nou rai un signe, tu t'ap­
proches, tu e prêt a te tra11 fo er; à toi ce mini tère,
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- 'au ée, Dieu mer·i· ton mé ecin a été pour
quelque cho ou plutôt pour tout. propo, tu me dira.
ce que je doi .

- Oui, oui, j arrangerai a oi tranquille. Il

n bourgeoi ntru, à chaine d'or, a i à quelque
pa , avait entendu; il grommela:

(( De enfants! ils ont de enfants. Il

- Tu parais content? dit Émile de a bonne oi:
à accent méridional qui oonait comme un clairon.
)u e 't-ce qui t arri Te?

- oi rien du tout· je rien d'aller oir une bra e
femme ou a ez la Ill' re de Pierre...

- hl bi l'e, un ga , dit Prat! ne rude d .cou erte
que tu a faite-là mon fil !

- Le ciel était beau. J'ai fait seller Zaïre, et me
oilà.

- Et-il po ible, en 1881, d'appeler un 'h al
Zaïre! fit Prat c dédain.

- D'abord, c'e t une jument.
- Tu n en e que plu coupable.
- 11 ne pou ait 'epeudant pa 1a peler.•. » dit

Émile.
Et il prononça irré "rencieu ement le petit nom d uo

per onne qui enait d être 1héroïne d un candale pari­
sien.

Tout le moode éclata de rire; eul Chantecroi ,d'un
ge. te de main, tâcha de prote ter par charité. tai
tout ~l coup, il tre aillit: une cal che 'arrêtait de a ut
la èranda. Deu' femm' en de endirent; Chante­
'1'0" enait de recoonaItre Henriette et a mère.
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Henriette Dastugue portait une toilette de urah gris

de la plus grande simplicité, quoique de la plus rare

élégance. Le gri clair de la robe était obrement

relevé par de!; nœud de ruban d'un gris plu foncé.

Un chapeau de paille, à rubans pareils, rele é ca a­

li rement sur le côté, rai ait ressortir le lustre de a

lu uriante che elure et la hardies e tranquille de e

traits régulier et purs. Rien d'éclatant, rien de criard

dan cette toilette, qui était celle d'une jeune fille, an

le moindre écart maladroit ou ha ard' sur le domaille

de la femme.
Une robe de faille marron enserrait le corp ans

grâce de Ole épomucène Da tugue. Sur ses épaule

était jeté un manteau taillé dan un cachemire de l'Ind~.

ne chaiue d or, très lourde, trop lourde, pendait à a

taille, et se poignets, mou et veinés de bleu, étaient

enserré de p ieur~ brac.e1ets. Toilette correcte en

somme, si fmc Da tllgue n'a ait eu la malencontreu e

idée de coiffer son crâne peu fourni d'une capote jaune,

immen e, surmontée d'un énorme piquet de plume

jaune et rouge . Cet ornement de té e donnait à

me épomucène Da tu~ue un ague rapport a ec uu

kakato •
ai per onne, e cepté peu -être nos troi ami, ne

fit attention à cette e centricité de oilette. me Da ­

tugue, à qui la fortune a ait donné de l'a urance,

s'était fabriqué pour le public, une certaine dignité

d'allures qui en impo ait et la faisait prendre pou une

grande dame par le naïfs. Touchant à peine le bra

d'un cha eul' qui 'était élancé à la por ière de la
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calèche, elle de ndit an lourdeur. Henriette en fit
autant.

me Dastugue, pendant que la calèche allait e remi­
ser, jeta un coup d'œil circulaire autour d'elle, en
femme qui connait on importance et doit faire bai ser
tous les regard. Elle vit qu'un bo quet était libre
devant elle. Ce bosquet, ombreux et obscur, était très peu
di tant de la table où s'étaient réunis Prat, Chante­
croi , Émile et leurs ami. Elle se tourna er Henriette
et dit:

(e Viens; là-ba nou eron trè bien.))
Et toute deux s'enfoncèrent sou l'ombre erte.
De Parisiens aus i rompu que Prat et Émile, de

journali tes pour le quel pa un i age portant un
nom en ue n'était nou eau le oir de on apparition à
Pari , de aient, du premier regard, a oir reconnu la
femme du député de Château-Chinon. Le noir Bru­
guière, l'humori te radical, a ait trou é l'occa ion
dan un article mondain, de louer la « pre tance de
douairière républicaine )) de me épomu ne Da tugue,
et Prat, quoique appartenant au parti, a ait i long­
temp . Tou a aient donc reconnu le deu prome­
neu e. ai ce n'était pa ur Ile que Prat, dè leur
ntrée, a ait attaché son regard, ce regard pétillant et

fi e, ur qui le monocle rai ait l'etTet d'un éperon.
C'était Chantecroi que Prat regardait.

l'arri ée de deu femme notre compagnon
n'a ait pas eu la pui .. ance de e maitri er. Son i age
a ait trahi une émotion profonde; il avait même un
peu pâli. Chantecroi ne di ait mot; abimé dan une
oontemplation muette, il ui ait de e -eux, limpide
e doux, la marche lente, gracieu ement balancée, de
la jeune fille. Quand il la it 'a eoir sous le bosquet

mbre, il tre saillit; placé comme il l'était, il e trou-
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'élit tourn' du côté d'Henriette, pre 'qu face à face
avec elle.. 101' eulemcnt il r ,oint à lui. Bru 'quem nt
il porta la main à a chai e pour la changer d place.

'lai Prat 1 gu ttait; il lui po a amicalement mai
:olidement la main ur le bra , et dit:

«( Re te donc tranquille! »
Chant croi le regarda un peu "tonné t, comptant

par là d' tourner le oup on de Prat, il 'e mit à rire.
« ri pa dit Prat an bai cr la yoi.·· tu n'en a.

p•. emie. »

ChantecroL- bai a la tèt . 11 prof~ ait pour Prat
une profond amitié; il ayait que ce compagnon d :a
carrière avait été bri é, en pleine énergie, en pleine
jeune e, en plein épanoui ement de talent, par une
de ces terribles a entures qui dé agrégent la vie d'un
homme, comme un tremblement de terre émiette le
rochers. Il savait que cet homme, brave, sans tache,
pirituel comme Chamfort et Ri arol réuni , ne s'était

jeté dans le parado e politique que par décourage­
ment et dégoût. Bien que quelque année seulement
le épara ent de Prat, il le considérait comme un
maître et il l'écoutait. Quant au division d'opinion
elle n'avaient jamais fait naître entre les deux
homme l'ombre la plu légère, par cette impIe rai on
que, l'un oulant le contraire de l'autre, il finissaient
par. e trou el' toujour d accord.

Comme il arri e généralement lor que plu ieurs
homme se trouvent réuni, le autres compagnon de
Prat, arti te ,journali te , n'avaient pa tardé à e lier
dans de conve ations particulière. Prat, Chantecroi
et Émile étaient donc 1 seuls que l'arri ée de me et
de llie Da Lugue a -aient intére é..

l'apo trophe de Prat, Émile le regarda de e 'eu
curieu.- de Méritlional, à long cil .
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Il Qu'e t-ce qu'il )' a?
- Il Y a... il n'y a rien, ripliqua Prat en bais ant

un peu la voi -. Chantecroi' a eu une émotion, oilà
tout.

- YO)'ons Prat, je t'en prie! fit Chantecroix embar­
rassé.

- h! ah! fit Émile en se frottant les main. ou
voilà donc, mon philosophe; nous sommes amou­

reu.. »

Et par un sentiment de con enance parfaite, il fit
l' gèrement pivoter sa chaise, afin de n'a oir pas même
la tentation de regarder du côté du ma sir.

• "le ami, dit ChantecroL d'une oi grave, je
vous prie, je ous supplie de ne pas in i ter. ous con­
nai sez ma franchi e; il e t pos ible que ce que s'ima­
gine Prat oit ,-rai; je n'en sais rien moi-même. lai
j'en appelle à votre amitié, à votre honneur, vous vo -ez
que c'e. t sérieu., pour que YOUS ce iez toute allu·
ion à une émotion pa sagère... et san ujet. Il

Émile se mit à rire et inclina ironiquement la tête.
Prat fit tomber on monocle et dit:
« Chantecroi a rai on. Lai on -le tranquille. Ces

aventure -là, c'est déjà a ez ennu -eu que ça pu
arri e, comme une tuile, san que les ami rama ent
la tuile pour ous la ca ser sur le do . J'ai été comme
ça, m" enfants: une jeune fille du monde, du rai;
grand nom, grande race. Je l'ai aimée; j'ai eu tort. a
ne me erait pa arri é si j" tais re té à Limoges et i
j'a ai continué mon métier de sub litut, comme le
.ouhaitait mon père, le bra e con eiller à la Cour. ais
oîlà, ub titut, juge, on traîne. J'ai oulu arri er; je
ui parti. J'ai couru trè 'îte.

h! oui, 'écria Émile, à 'ingt-cinq an tu étai
célèbre : Paris ne parlait que de toi. Que de foi , à
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Bonaparte, où je fini sais mes classes, on Ul 'a 'aisi ta
Cra ache!

- Trop vite! reprit Prat, san relever l'interruption.
J'ai taché de rester droit, indépendant: on tst venu à
moi. Je n'avais qu'à parler pour de enir quelque cho e
aprè a oir été quelqu'un; je n'ai pas oulu: je suis
re lé moi.

- Et tu as bien fait! s'écria Chantecroix, dont leg
-eux brillèrent.

- lions donc 1 tu sais bien que ce n'est pa rai,
toi qui me connai ! fit Prat avp.c amertume.

- Tu e resté libre, toujours libre 1 »
Prat jeta un éclat de rire que répercutèrent le écho.
- Libre 1. •. Tu appelle être libre de euir amou-

reu ? Il

Chantecroi baissa la tête.
« Libre! répéta Prat, en remettant violemment son

lorgnon et fi ant Chantecroix comme sil oulait faire
pénétrer à la pointe de la cornée es parole dan la
cervelle de son ami. Libre 1 Il m'a suffi d'une rencontre,
de l'échange de deu regard, pour la perdre à tout ja­
mai • cette liberté dont tu parle.. Et pourtant quelle
folie! on seulement elle était riche, cette fille char­
mante, adorée... (la oi de Prat e yoila, mais ce ne
fut qu'un in tant; il poursui it, ferme), mai encore elle
appartenait, par le nom, par le sang, à une race dunt
nou ne sommes pas, dont nous ne eron jamai , quoi­
que nous le di ion de temps en temp dan no jour­
nau , pour nou amu er. J'en au un autre; j'ai eu un
grand-père président au parlement de Toulouse; il a
même été guillotiné, le pau re homme, tout comme 'il
s'était nommé de Prat, à la façon de . de Lamartine.

ai enfin ça ne compte pa : noble e de robe. Elle,
noblesse d épée, nobles e de roi, noblesse qui tue. J)
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La ai de Prat était de enue ibrante. Toutes les
conver ations du petit groupe avaient cessé. On écoutait,
muet, en retenant on haleine, cette hi toire que l'on
connaissait cependant par cœur, mais à laquelle l'ac­
cent du causeur donnait une perpétuelle et tragique
nouveauté.

« Et-il beau! murmura Jacques trè ba . ))
lai i bas qu'il eOt parlé, l'oreille défiante et sûre

de Prat a ait entendu:
«( C'est alors que j'étais beau, dit-il; je re semblai

à ma mère, morte à ingt-quatre ans, et qui faisait
tourner toutes les têtes d'admiration et d'amour.
J'étais beau, j'étais en vue, j'étais adulé, j'étais même
redouté· enfin on m'accordait du talent et de l'a enir.
Je parlai, ou plutôt non, je n'aurais pa osé: je fi par­
ler. Abime de tupeur! On m'ou rit la porte, 00 me
reçut, ct comme je n'osai pas dire je ous aime, c'e t
à moi qu'on le dit. ))

Prat bai a la tête et se tut un in tant. Chantecroi
lui prit la main et d'une ai affectueuse:

« Pourquoi te rai -tu du mal en ré eillant constam­
ment ce ou cnir? ou t'aimons, nou a on ton
âme. nous écra ons de notre mépris, de notre haine
les calomnie qui ont e a Té de te alir et qui ont
rejailli en cracha à la face de tes insulteurs. Pourquoi
Tre iells-tu toujours?

- Parce que, répondit Prat en regardant Chantecroi ,
de son œil cerclé du monocle fatidique, parce que tu
e à trente-quatre ans ce que j'étai à vingt-cinq, et
que je ne veux pas que ta vie soit foudro 'ée comme l'a
été la mienne... ))

Il hésita et ache a d'une oix sombre :
«( Peut-être pi 1... Car alors j'a ais encore des idée

que je n'ai plus; elle les a ait comme moi: donc per-
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onne ne trahi ait. Tandis que toi... Prend garde!»
Prat a ait mi dan ce dernier mot une telle énergie

on1br l une telle 'motion que tout le monde demeura
muet. ChantecroL , toujours si calme, fri onna légère­
m nt. Le silence ré eilla Prat, qui poursuivit:

« Ah! dam ! on n'e t pas d'acier fondu, on e tdechair.
On a beau a oir de mu cles, du cerveau, de la volonté,
on se fatigue à la fin de n'arriver à rien; on se dit:
pourquoi pa moi au i, comme Colbrrt, comme rilléle,
comme Ca imir Peri r, comme Billault, comme tou
ceu' qui avai nt appri ce qu'ils devaient faire... sez
du noir sur le blanc: la parole, oilà la souveraine,
voilà la dominatric . Et c t un femme qui va m ou­
vrir cette porte dorée; 'e t appu~ é ur l'épaule d'une
femme que je vai apparaître, tran formé, pui ant,
,ictorieu. iais! cria Prat d'un ton de furieu e ironie,
e t-ce qu'une femme nous comprend? Le' femme
'amu nt; on e t un joujou qu Ile vident d'abord et

qu ell s bri ent di -huit moi aprè. lors on s re­
trou e tout seul, et c'e. t fini. On a cru à de choses
on le reni ; on fait emblant d'en croire d'autres pour
e ven~er d'abord, en uite parce qu'il faut bien ivre,
t l'on redevient Prat, Prat 1inutile, l'infécond, qui

{'crit de bêti e pour ,ivre, pui qu'il n y a plus que ça
qui s 'nd, et le al tés, et il faut encore que de
temp n temp Prat admini tre un coup d'épé pour
rappeler à ceux qui l'ignorent qu il a encore un hon­
nul'. hantecroi, ache a le journali te, garde ta robe
blanche mon m ; songe que tu pourrai tomber de
plu haut qu moi ncor .. "aime jamai !)

lai Chantecroï. n' ntendait plu .
achinalem nt il renait de tourn r a chai e; il a ait

1 'é le. ~ u. du côté du ma if, et il avait tre ailli.
Le d'u f mme.. n étaient plu. eules: un homm



L nR j.: CnE I: - 1.0L P... 139

jeune encore, à la barbe en pointe, êtu avec un goût

étudié, sa main gantée jouant avec une cra ache, était

a is à côté d'elle. C'était . d Camba se.

Il parlait avec as ez d'animation, souriant de temps

en temps et s'adre ant particulièrement à ~ pne Da ­

tuO'ue, qui daignait rire du bout de ses vieille dent à

certains trait que les autres hôte de la Cascade ne

pouyaient pas entendre.

Quant à Henrieue, droite, immobile, comme glacée,

elle Ile regardait rien, et, distraite, parais ait rêyer.

L œil de Chantecroi choqua le ien comme une étin­

celle électrique; elle ferma les -eu'.

Prat qui voyait tout it Camba se· mais, cette fois, il

ne fit aucune ob ervation. Il e leva t cria:

« Et maintenant, messieurs, comme dit Buridan, à la

tour de esle! Garçons, des voitures, et SllI'tout pa de

l'o. es!))
Tout le monde s'était levé. Chantecroix demeura assi. •

« Tu ne ien pa ? fit Prat.
- Ton.))

Il eut un ilence. Prat reprit

« iens, tu fera mieu , croi '-moi. ))

Chantecroix, impatienté, allait répondre; il n'en eut

pa le temps: le deu femmes ,. taient levée. ur un

ordre donné san doute précédemment, la calèche or­

tait de cour. me Dastugue "dirigea, appu ée sur

le bras de Camba e. Henriette uivit.

« Il ne part pa . tu oi bien qu'il faut que je re te!))

dit Chantecroi . à Prat d'une voL- ba e et rapide.

Prat, sans répondre, lui serra la main et 'éloigna

a -ec e amis.
La rou frôla Prat, occupé à remettre son gant; il le -a

la tête, et on regard de III 'ope, tr \ clair ou le mo­

nocle, r neontra celui d'Henri ue Dastugue : le~ . eu
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de la jeune fille .taient .cra ants de haine et de défi.
Malgré son sang-froid, Prat fut cloué.
« Fichtr ! quel œil! murmura-t-il. Elle a compri . »
La cal che partit au grand trot.
1. de Cambas e se dirigeait vers l'écurie, quand il

se sentit touché à l'épaul .
(l Pardon! dit Chantecroi av c la politesse la plu

e.'qui e j'ai à ou parler. »

IX

Camba se se retourna; l'apparition de Chantecroix,
qu'il avait parfaitement ap rçu au milieu du groupe
d journali tes, n était pa pour le surprendre. Depuis
son retour des pay exotique, 1a enturier, devenu
homme de finance avait souvent rencontré Chante­
croix, et rien n a ail indiqué le moindre refroidisse­
ment dans leur anciennes relation. ans être intime,
leur amitié parisienn se tradui ait par des échanges
d'idé et mêm par de petit er ices réciproques.

(1 Bonjour, Chantecroi , enchanté de ous voir, dit-il
d un ton poli, quoique an effusion. ous êtes ici depuis
un bon moment déjà· j ous ai u.

- Je ou ai u au si, répliqua le journali te.
- A ez-vous pour longtemps à me parler? reprit

1. de Cambasse, qui commença à concevoir une in­
quiétude ague, impo ibJe à définir, en regardant
le isage impassible et froid de son interlocuteur.

- Ton, di minute.
- Diable! vous appelez ça rien, pour un homme

dont le moments sont comptés.
- C' st rai, pardonnez-moi, dit Chantecroi affec­

tant un ton de regret. Vous n êtes plus l'oi if, 1indo-
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lent Cambasse qu'on était toujours sûr de rencontrer
autrefois, à heures fixes, dans les endroits où on ne
fait rien. ous êtes L de Cambasse, directeur prin­
cipal de la Banque des mines de Formo e; capital :
trois millions.

- Et-ce que vous oudriez des actions, par hasard?
demanda Cambasse, en forçant, un peu maigre lui, sa
voix à prendre un accent enjoué, car avec Chantecroix
on ne savait jamai bien au juste, en certaines occa­
sions, s'il raillait ou s il parlait sérieusement. »

Et, tout en causant, Cambasse désigna à Chantecroix
deux chaises, placées sous une grosse touffe de lau­
riers. 11 en prit une, mais e mit à jouer avec le dos­
sier sans s'asseoir; Chantecroix prit l'autre et ' assit
en disant d'un ton gai:

« Ça non, par exemple. Vous connaissez mon opi­
nion sur les banques e ·otique en général et sur celle
de Formose en particulier. Ce n'est pas à moi qu'il faut
conter ça' je connais Formose, j' suis allé ..• »

_I. de Cambasse fit un mouvement de surprise:
« ou êtes allé à Formose; ous ne me l'avez jamais

dit. Ah çà 1 vous 'te donc allé partout?
- J'ai un peu voyagé· si je ne ous ai pas dit plus tôt

que je connaissais Formosc, c'est que l'occasion ne s'cn
est pas présentée.

- Je ous assure, reprit Cambasse, que Formosc a
bien changé depuis ce temps-là. •

- En de sus, c'est possible; mais vingt ans n 'ont pu
suUir à transformer e de sous en min('s à trésors »

Cambasse s'agita:
« Ce serait trop long à vou xpliquer, dit-il, i 'i-

blement agacé. D'ailleurs, je ne suis pas seul dans
cette affaire: il "Y a des ingénieurs, des hommes con­
nus, d'anciens élève de l'École centrale...
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- C ntral ? .. qui ont mal tourné.
- Chant croi ..
- Pardon je n ent ndai pa éc le; j'a rai entendu
ntral tout court.
- \ ou av z une langu bien terribl mon ami. ))

ce mot « mon ami», hantecroi. r' prima un J' gel'
fri n.

Il u voulez- ou , III n cher amba e hacun
parle la lanCTue qu il peut. )l

.1. d amba e d.v nait gra\ u lque ho e
lui di ait qu Chant roix 1a ait r t nu pour lui ap­
prendre un nouvelle dé a réabJ .

({ \0 on di -il a c ffor, parlez. \oul Z-\ou'
prendre qu lque cho ?

- Ri n III r i.
- Je 'ou écoute.»
Et Camba e pour e cl nner à lui-même 1 chang:>

ur la nouy Il qu'il redoutait, prit une pose familier :
il 'a it a califourchon ur la chai

_in i placé, il trouvait bien n face de hante­
roi:, le _ u dan l'eu..

Chantecroi.- le cou rit plutôt qu'il n le fi a d'ull
r gal' qu il Il prenait que dan de bien far . tat
de on e prit. Ce l' CTard ~tait à la foi pen if, méditatif

t ré lu. •
( .lon ch r Camba ,dit-il nfin, et a ' i: ut

Ull imperc ptible émotion qu'il n tarda pa à domp­
ter, il paraît que \ u êt s au mieu. avec le .pomu­
'èn Da tucru ? »

.\. cett lU tion au main indi 'cr te, .1. d Cam-
ha r jeta le orp n arri r t répliqua, iDt l'-

loqué:
, . lai... ans d ut .,. e t a 'Z 1 atur l, pui qu

'1. .-époll1uc'ne Da tu u .t int~re é à la Banqu
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de Form e et protège 1affaire tout particulière­
ment.

- Oui, fit Chant.ecroi·, hochant la t '\te, il prot' ge
l'affaire, le ." pomuc' ne. "lai dit -moi, vou n' t
pa seulement bien avec cet homme con id 'l'able
, u îte 'O'alem nt au mi U:... a ec a femme... Il

Chantecroix allait ajouter : et sa fille. Il ar-
rêta.

Camba" e commençait à Atre encore plus ahuri qu
froissé. Le ang-froid de et interr gatoire le confon­
dait. Il connai ait hante roi.- de longue date, mai
jamai le journali te ne .' tait permis une telle inqui­
:ition.

Le malai de Camba e fut tel qu il e borna à ré­
pliquer :

(( a femme? ... Corom nt.. a femm ?
- Eh 1 oui répéta Chante roix, .llIle Da tugue, la

vieill .1111e Da tugu ; ou ête re u dan la mai on :
ell YOU aime beaucoup, Tout à l'heure encore, là
ou ce ma if elle vou traitait en ami. »

La r' a'ti n'était nfin ac ompli dan le cerv au
d . I. d Camba e. JI e 1 va, un peu rote quelll nt,
1 jamb écart' ,afin d e débarra el' de a chai'

t. 'mu malO'I" lui il dit:
« u vou. importe qu je oi 11 non en b n

term' a, cc la famille Da tuoue Que 'ignifie t in-
terrogatoire? Où ouI z-vou en venir? »

Chante Toi: ne bougea pa .
10ujour ai, aIme indifPr nt t grave, il hau' a

l ' Tèrement le 'paule et r' pondi t :
«( Ra ~ , z-, u Camba. c: je 'ou: a' ure que tout

ce 'i e ·t dan:, tr iut "l'et.
- Dan' III Il Îlltl~r ,( '!

-. en dout z pa:.



144 L BRÈCHE LO PS.

- Intérêt ou non, je ne souffre de personne qu'on
'immi ce dans mes affaires pri ées.

- Oh! privées! J) interrompit Chantecroix avec un
ourire.

Le 'eu de Camba e, brillants et fau , lancèrent
deu flamme :

Il Chantecroi , prenez garde!
- oyon, fit Chantecroi d'un ton placide, vous me

connais ez ; on me trouv an courir. ous a ons tou­
jours le temps de nous fâcher. »

Camba se porta sa main gantée à son front où per­
lait une goutte de SUfUr.

(1 lIais enfin, répliqua-t-i1, qu'e t-ce que vous oulez
savoir? Qu'est-ce que vous me demandez?

- Je veu savoir, prononça Chantecroi dune oix
froide et empreinte d'une autorité souveraine, je veu
a\ oir si votre intention est d" pouser Ille Henriette

Da tugue, fille du député de Château-Chinon actubl? »
Camba e pou sa un oupir, ou un rugi ement ou

un cri étouffé· c'était quelque cho e de rauque et de
ourd, arraché à la colère et en même temps à un
entiment inavoué d'impuis ance, de crainte et de tu­

peur.
Il e contint néanmoins et dit, en e croi ant le

bra :
(( Comment. .. vous me demandez, .. VOllS a ez me

demander i j'ai 1 intention de lUe marier à une jeune
Hile qui me plait, que j'aime... »

Chantecr i. l'arrêta d'un geste de la main.
(( J ne YOUS demande pa i vou 1aim z; ,a m'e t

gal. Je ,'ou demande i, éri u...ement, ,·ou , Cam­
ba se, 'ou. ou propo ez de 1épou er... »

Tant de ang-froid, d'aplomb, écra ait Cambas e. JI
murmura, ufToqué:
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(1 C'e t trop fort. ..
- Si, enfin, acheva Chant croix, toujours avec le

même calme et pe ant le mots, i devant le consen­
tement, po ible après tout, de M. et . rne Da tugue,
"ous n'hésiteriez pa à donner votre nom à cette enfant
que ou ne cannai siez pas qui ne vous avait jamais
YU il Ya un moi . »

Cette fois, ~I. de Cambasse jeta une e clamation de
colère qui fit tourner la t'te au. consommateurs de la
Cascade; il en re tait peu, car l'heure du dîner ap­
prochait et chacun commençait à gagner au pied.

« ssez! cria-t-i1, je...
- Prenez garde, fit Chante roix en e penchant et à

voL- basse, on vous ob erve.
- Eh! qu m'importe!)) cria Cambasse avec un geste

, iolent.
Il fit un pa menaçant vers Chantecroix, et là, bais­

sant en uite la 'faix, car il lui déplai ait de voir inter­
venir de témoin dans une scène de ce caractère, il
ajouta:

« • Iaint nant, mon ieur Chantecroix, c'e t mon tour
de vou interroger t YOUS allez r' pondre. »

L journali t inclina la tête, toujour coiffé de son
chapeau et répondit tranquillem nt :

l( Trè volon tier .
- Qui ou a permis de m'adre . 'er ce que tian ?»

pour ui ·it Camba : .
ChantecroL' e leva d un air ennu)'·.
« h! Camba e! mon pau re Camba se, voilà que

YOU perdez la rai on, au lieu de con erver votre sang­
froid dont nou ayon ependant tant be oin. Qui m'a
permi ? dites-you .. Iai j ai 1habitude de me per­
mettre ce qui me plaît, vou le ayez bien, et il a
longtemp !»

10
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1. de Camba e serrait le poing· mai il a ait
dans tout ceci un m stère qu'il pres ntait, qu'il ou­
lait connaître. Il eut la force de se dominer. Il reprit
d'une ai' accadée:

« oit... ou êle ainsi... lais enfin vous avez eu
un but en me po ant ce question ?

- n but préci .
- Vou a ez eu une intention en laissant percer

un air de menace.
- De menace, non; d'a ertis t'ment seulement. ))
Camba e fit un bond.
(( D'averti sernent?
- Oui.
- D'a c>rti em nt de quoi? répéta le malheureux à

bout de p,ttience.
- Sur les proj ts dont ou venez d'avoir 1e 'trême

complai ance de me lai er entendre, deviner, si mieu .
YOU' aimez, deu' mot.

- le projet d'union avec une famille qui me fait
a ueil qui m'aime, que j e time et dont la fille e t
ulle beaut' délicieu e.

- e parlez pa de ~llIe Da tugue, interrompit Chan­
tecroix ct une yoix bru ue, pre que iolente. Elle doit
demeurer en dehor de tout ceci.

- Comment en dehor ... i je 1aime?
- Je vou ai déjà dit qu'il ne 'agit pas de sa air si

ous I·aimez; pour la dernière fois, je vous demande i
ou avez Jïntention de l" pou el' 1 ))

I. de Camba e IJé ita; es ~eu' lui ortaient de
orbi te . Il cria enfin, d'un ton de d 'fi :

(( Oui.
- Je l regrette, répliqua Chantecroi en ... ecouant

la tête, mai ce mariage ne e fera pas.
- Qui l'en empêchera?
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oi, pardieu!
- Pourquoi? »

Chantecroix regarda bien en face M. de Camba e
et répondit d'une voix ferme:

« Parce que j'aime flle Henriette Dastugue. ))
L'a enturier demeura un in tant comme foudroyé;

pui , éclatant de rire:
« Eh bien. nous verrons, s'écria-t-il. Et, sans saluer,

il fit mine de gagner les écuries.
- Attendez, dit Chantecroix, toujours froid et grave.

Il y a encore une autre raison: c'est que les Henriette
Dastugue n'ont pas été créées par Dieu pour devenir
les épou e d'homme qui abandonnent les femmes,
cependant leurs éo-ale en éducation et en nom, après
leur avoir donné un enfant.

- C'est rai, dit Cambasse devenu c rnique, VOLIS

sa ez qu'il y a eu un enfant.
- le vou défends donc, entendez-vou ? je vous

défends, reprit Chan tecroix , terrible maintenant de
sang-froid et de volonté, je vous défends de songer à
ce mariage. 1)

Un instant, Cambasse eut l'idée de sauter à la gorge
de Chantecroix; mais c'était un homme très fort, l. de
Cambasse ; il haussa les épaules et cria en s'enfu an t :

« Bah! le lorvan e. t loin. 1)

Et il disparut.
Chantecroix re té seul se rassit; il s'aperçut qu'il

était bri é. Le calme qu'il s'était imposé pendant toute
cette scène lui a ait rompu le nerf.

Il demeura pen if pendant quelques minutes et
murmura:

« lamai! 1)

On allumait le gaz. Il jeta un coup d'œil ver le
ma sif où s'étaient as i e , deux heures auparavant, les
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deu. f mme; ur la petite table, un bouquet de vio­
lettes traînait, oublié an d'lUte. Chantecroix 'élança
prit 1 bouqu t et le porta à es lèvres.

Puis, appelant le maUre d'hôtel:
« Veuillez me faire l'vil' à dîner, dit-il. J prends

ce ma siL De IUllli l' ,beaucoup de lumi 'l'es ur­
tout: je yeux dîner gaiement.

- 1 0 ieur a rail' content; il attend du monde?
- (on je ui content t je dîne eul.»

La lettre de Pi rre Da tugue avait dit n toute io­
cérit' l'état de 00 cœur. Pierre aimait lartbe d Cball­

allon, t rien n' 'tait plu capable d lui faire oubli l'

cet amour. Maintenant il rapportait tout: se idée,
e pen é " son imagini,tion se e péranc confiantes

en l'avenir. S'il oulait d eoir grand, c~était pour elle;
s'il voulait que on nom pa àt illu tre, c'était pour
qu'Ile le ol1nût, le di tinguât, à force de 1 ntendr
répéter. Hi l' ncore il n'~ peu ait pa ; un eul Atre au
monde condui ait sa Yi , diriO' ait .00 ambition: sa
m re. Hier, c'était encor un enfant; aujourd'hui, c'était
un bomm , Il se le reprochait; il di ait: « Je ui
inO'rat 1» lais la vision du am nir de Marthe blonde

t pa. sant comm un ombre de iIlis, lui apparai -
ait et il ne ong ait plu qu'à el le.

Pierr h rcha quelque pl" te:t pour entrer dan
1 hâteau ou, dU'moin ,dan 1 parc. Dan le château,

. 'tait diffi ile. Il y avait bi n le doct ur Plant eigl .
il aimait b aucoup Pierr dont il avait toujour reconnu
1int lligence d l'enfan e. lai d'abord Pierre n'a ait
pa ('Deore o. 'confier on ecret à l'ami Plante eigle,
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et ensuite la timidité effarée du docteur ne se serait
peut-être pas prêtée à une combinaison que son hon­
nêteté lui eût fait qualifier de machiavélique. Pénétrer
dans le parc était plus aisé. Il suffi ait pour cela d'ac­
compagner Planteseigle dans une vi ite. Pierre demeu­
rerait dehors, et il avait une chance d'apercevoir . flle de
Chanvallon, qui ne manquerait pas de reconduire le
docteur pendant quelques pas.

Oui, une visite; mai' encore fallait-il décider Plan­
teseigle à en faire, des ,'i ites. C'était un homme qui
avait une peur terrible de s'imposer. 11. de Chanvallon,
malgré se douleurs de goutte, ne le demandait pas.
Quant à Marthe, elle se portait à ravir; jamais sa
santé n'avait été plus épanouie, ses joues plus rosées,
son front plu heureux. Donc Planteseigle négligeait la
Brèche aux loups et se consacrait de plu en plus aux
pauvres de pue de Paradèze, la grande bienfaitrice du
pays, celle devant qui tous les fronts 'inclinaient,
aussi bien celui du braconnier que celui du radical et
de l'athée, car personne n'oubliait qu'au lendemain du
coup d'État de Décelllbre, cette noble femme avait sauvé
de la prison, de l'exil, de la mort plus de cinq cents
paysan ~ et ouvriers, compromis dans le échauffourées
de la ièvre, celle de Clamee surtout, i atroce et si
sanglante.

Pierre prit son courage à deux: mains. Depuis qu'il
était arrivé dan le Iorvan, il avait fini par 'habituer
à déjeuner et à dîner très souvent chez Planteseigle.
Le docteur l'avait même voulu loger, mais Pierre tenait
à coucher tous les soir à la Seulette, afin de se trouver
là le matin, à l'arrivée des ouvriers chargés de réparer
et rendre plus confortable la petite mai on. Un matin,
comme tous deux, a is dans la modeste salle à manger
du docteur, décorée d un baromètre et d'une grande



1àO L BRÈCHE A LO P

horloge de famille, datée de Louis IV, avec un
beau battant de cui re représ ntant un sol il, le tout
enfermé dans une longue boîte de noyer sculpté'
comme tous d ux décoiffaient un œuf de la ba 'e-cour,
Pi rre dit tout à coup à Plante eigle :

« Vous n'allez donc plu jamai à la Brèche aux
loup ? 1)

Le docteur fit un mouvement qui renversa son
coquetier et fit pou' er à la gros li ernaise sa gou­
vernante, forte femme de cinquante-cinq à soi ante
an , cette exclamation amusante:

(( Ah! monsieur, un œuf au lait, quel dommage! )1

PlanteseigJe, mécontent sans doute d'avoir trahi une
émotion involontaire, répliqua:

«( e'e t bon! allez-vous-en à votre cuisine; ne reve­
nez que pour apporter les côtelette. »

Grididou (diminutif bourbonnai de i larguerite,
comme Gretchen en allemand) ortit en rai ant la moue.
Elle ne comprenait rien à la mau aise humeur d'un
homme ordinairement i bon et i doux.

Pierre au i a ait remarqué 1 mouvement de Plan­
teseigle.

«( Qu'e t-ce que vou avez?
- _loi! rien lit le docteur en riant. lIais se fortes

joues, pleine et aines, étaient fouge aux pommettes
et ous le yeu , indice certain chez lui d'une agitation
intérieure. Qu et-ce que tu me demandai ?

- Je vous demandais pourquoi ou n'allez plus
jamais à la Brèche aux loups.

- Aux rocher ou au cbâteau ?
- Au chateau; 0 'ons, que diable iriez-\'ous faire

aux rochers?
- Et que diable irais-je faire au château? 11 n'y a

plu de malade.
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- Il Y a 1. de Chanvallon.
- Le vieux Chanvallon? Il e porte mieux que moi.

D'abord, je vais voir les gens seulement quand ils me
demandent, moi!

- Et votre petite convalescente? fit Pierre, dont la
voix trembla légèrement. »

Plauteseigle regarda Pierre de ses bons gros eux
bleus et ronds. Il r~pliqua :

« Qui ça, ma convalescente? . Ille Iarthe?
- Oui.
- Eh bien! elle e t guérie, flle Marthe j elle trotte

partout comme un chamois, quand elle ne monte pas à
cheval avec madame son in titutrice, acheva Piante­
seigle d'un ton re pectueux. ))

Pierre Dastugue ne prit pa garde à cette dernière
intonation j il reprit:

{( Cela ne fait rien. Vous iriez de temps en temp
voir Ille larthe qu'elle vous en serait reconnaissant~,

et son amie au si... On doit tant s'ennuyer, surtout
deux femmes, dans ce chi nit de emrod!))

Plante eigle, qui venait d'achever on œuf à la
coque, attira à lui le plat de côtelettes fumantes que
Grididou, un peu boudeu e, avait apporté ans bruit
sur la table, et piquant une fourchette de ruolz, seul
luxe de on Oml'e, il 5 écria:

« h ça! pourquOi eux-tu que j'aille ennuyer de
ma pré ence ces dames de la Brèche aux loup ?

- 10n Dieu! dit Pierre avec a franchise juvénile,
je ,'ous accompagnerais.

- h! tu m'accompagnerai? )
Et le docteur fixa de nouveau sur le jeune peintre

on bon et clair regard.
{( Tu voudrai donc entrer dans le château? »

Pierre se tut.
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« Tu voudrai 'voir quelqu'un '? )l

Pierre, cette foi, fit un geste de prote tation, mais
il rougit.

« Oh! murmura Plante eigle, dont la voL- trembla,
aimerai -tu quelqu'un, Pierr ? Il

Il e t impo sible de rendre l'expres ion poignante
ave laquelie Planleseigl avait prononcé ce mot:
« quelqu'un ll.

Pierre, comme tou 1 s prits ré olu et droits,
prit on parti en un quart de minut . Il releva sa tête,
jeune, ardente, où respendi sait la loyauté de on
cœur et répliqua:

(( Eh bien! oui.
- Qui? 'écria le do t ur en e rejetant brusque-

ment en arriér ur le do 'ier haut de 'a chai e de
pa ':an. Qui.

- Jaime. flIc Marthe de Chanvallon, ) articula Pierre
d'ulle oix ferme.

Planteseigle ou rit se' gro 'es lé l'es et jeta un cri,
un cri de joie pre~que terrible. Puis e levant, il courut
a Pierre, lui pre 'a la tête entre e deux mains robu te ,
trop gro e 1 mai oignéc COlllllle celle d'un petit
maître, il l'embrassa au front ayec une orle d'empor­
tement et dit:

« h! que tu m'a fait peur! Il

Ce fut au tour de Pierre Dastugue d'etre tupéfait;
quand il eut .té débarra' 'é de l'étreinte afIectueu e
mai féroce, il regarda Plante eigle et dit:

« Vou pl urez. qu'avez-you , mon Dieu?
- Tais-toi, dit vi,-emellt Plante eigle dont le yeu:

étai nt en efTet no -é dan un cri tal de larme', tais­
toi· Grididou n aurait qu à t entendre, ~t Ile Ille trou­
erait ridicule. Cne t rien. C'e t la joie, . est

pa" 'é.»
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Il s'es uya le yeux avec on mouchoir qui était de
belle toile blanche, et non de coton de couleur, comme
en u ent la plupart des Iorvandiaux. Puis, tout à coup,
redevenant grave, et comme se repentant de 'être
laissé entraîner:

« Déjeunon , dit-il gaiement. Il re te une côtelette
et Grididou nous fabrique un petit plat sucré dont tu
me diras de nouvelles.

- Je veu bien de la côtelette, dit Pierre, qui avait
un appétit de jeune chien; mais vous allez m'expliquer
pourquoi ou avez eu tout à l'heure cette émotion
quand je vou ai avoué que j'aimais Mlle tarthe. 1)

Plante eigle demeura un instant sans répondre.
Il bai 'a la tête et réfléchit. Puis la rele ant :

« Tu le veux?
- Je vous en prie.
- Tu es un brave cœur et de plu un homme d'e -

prit, reprit Planteseigle. Eh bien 1 soit, aprè tout, cela
aut mieux j ça me soulagera, j'étouffai ; je n avais per­
onne : ni père, ni mère, ni œur, ni rien; tu es là,

c'e -t Dieu qui t a en 0 'é. Et puis confidence pour con­
fidence : attends! Il

Grididou rentrait, apportant le plat ucré; c'était
une crème souillée, dont elle avait appris jadi la recette
d'un chef aujourd'hui retiré des affaires aprè fortune
faite chez le vieux marqui de Chantecroix, père de
celui dont on n'avait plu de nouvelles depuis 1848.
Cela avait une jolie couleur dorée et brune par endroits,
et il en ortait un fumet appétissant qui inondait
la pièce. Grididou posa le plat de vieiJle faïence de

e el'. au milieu de la table et dit d'une voix pleine de
reproche :

« J'e père que ceci ,·a cha el' le idée noire de
mon ieur. »
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Pui dignement Ile e redres 3, s'apprêtant à ortir
ave maje té.

« .Iai je n ai pa d'id 'e noire, ma bonne Grididou,
cria Plaote ei~le. J ai eu une impatience, pardonne-la­
mai. eulement maintenant que nou n'a ons plus
be oio de toi, e cepté pour le café que nous prendrons
dan mon cabinet, lai -nous eul; nou a on à
cau er, Pi rre et moi. Tu sai, Pierre, e t un man-
ieur ; il vient de Paris. Il a du talent, il expo e.

- Il e po e quoi? fi t Grididou ahurie.
- De tableau, de peinture, de pa ages, de

cène hi toriques, de portrait ... »

Gridid u n a ait r tenu que le dernier mot.
« De portrait.? .Ion ieur fait au 'i de portraits,

comme. I. Le ermichel de hâteau-Chinon?»
.1. Le ermi hel était le photographe de la capitale du

llorvan.
« fieux, répliqua Plan teseigle, bien mieu que

. Le ermichel: 1. Le ermichel e ert du oleil et
d une plaque; Pierre prend une toile, une plaque
d'i aire, une feuille de papier et ne e sert que de a
main.

- Da. fit Grididou battant de main . en ce ca ,
vou me ferez mon portr it mon ieur Pierre, pour que
je 1en oie à Éléonore, ma fillp, qui e t lingpre chez

llU de Paradèze, et qui me tourmente depui deux an
pour l'a air. Oh! ou pouvez tra aillerl ajouta la bonne
femme a ec un ge te plein d'autorité, j'ai de écono­
mie j'irai ju qu'à ingt francs. »

Pierre Da tugue e tordait de rire. Le rire onore et
larg de Plante eigle formait la contre-partie. Grididou,
interloquée re ta bouche bée.

« J ai don dit une bêti e? balbutia-t-elle.
- . on, 'écria Pierre, noo, ma bonne Grididou ; et
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'ou me rendez bien heureux, et ous aurez un por­
trait, de la dimen ion que YOU oudrez, grand comme
ça, ou tout petit, omme ça, à otre choi ... Je ui
bien en train de peindre un che al blanc pour l'en eigne
de .largou"t.-Cela m amu erait de l'en 0 'er au alon,
ou chez P tit, entre parenthè e . Je peux bien. à plu
forte rai on, faire otre portrait.

- Si a vous est égal, dit Grididou, qui rénéchissait
profondément, faite -le entre les deux: tout petit, ça
ne e voit pa , et je veu. que ça orne; mais les trop
grand , faut de mai on pour ça. Il n' a que les
maître qui peuvent le loger. Tfnez, chez Mme la mar­
qui e de Parad ze il y a toute une galerie, - le.
ancêtre omme il app lient a. - L'a ez-vou ue?

- Oui, dit Pierre; il 'a là de toile admirables.
- Le toiles, je ne ai pa, mai c'est trop grand;

vou YO z ce qu'il me faut, n'e t-ce pas, monsieur
Pierre?

- Oui, Grididou, je le voi ; je vou promets que
vous serez contente.

- .Ierci, mon ieur Pierre vou ête bien bon. J'irai
c'prè à aint-Romain (c'e t 1égli e de Chàteau-Chi­
non) prier pour vou.

- }t'aite , j'en ai bi n besoin! répliqua le jeune
homme en pou ant un oupir.

- llon! dit Plante eigle, maintenant que tu as ton
portrait, lai se-nou tranquille.

- Pas a ant que ou a lez goûté à ma crème. 1)

Le deu.' hommes e.'· cutèrent· la crème était déli·
cieu e. Grididou, comblée déloge, regagna a cui ine,
radieu e et con olée.

Quand elle eut refermé la porte :
« Pierre, dit Plant eigle en regardant le jeune

arti te, tu e fou, tu rêve Ilmpo sible ; tu e amoureux
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d une femme dont tu e séparé de toute façons: par le
nom, le rang, la fortune. Eh bien moi qui te parle,
moi Plante eigle, moi le fil du charron, 1homme
calme et raisonnable, je ui encore plu fou que toi.

- Grand Dieu.
- Jaime 1l1e Bernard. II

.... 1

Antonine et ,Iarthe de Chanvallon ne se doutaient
. guère de l'émotion qu'avait ausée leur arrivée dans le

Iorvan, l'une sur un peintre de ingt an , l'autre sur
un médecin de quarante. Leur ie continuait à 'écouler
pai 'ible et douce san dé il' comme san ell\'ie ni
regret. Dé le premi re semaine de. on 'jour à la
Brèche aux loup ntonine a ait compris qu'il fallait
à tout prix cl' ou rir une occupation qui fût de nature
à la foi à a.ti faire le be oin d'acti it' de larthe, et
à éduire on esprit généreux et curieux. La bienfai­
'anc parut à Wle d Prélac le mo' n rêvé.

Il a beaucoup d pauvr g Il dan le ~Ior an bien
qu 1 ID ndiant de profe sion soi nt r lativem nt
plu l'al' qu'aill ur . Qu fraient 1 mendiant, que
récolt rai nt-il dans un pa~ dont toute 1 ~ l'CS ource
con i t nt dans l'abattage ou le flottage du boi , la pré­
paration du charbon t l'élevage: où tout 1 monde
tra' aille b aucoup pour gagn l' peu, t tient trop à ce
p u qu il a gagné pour le partag r av c d pares eux
ou d malchanc UX. Il n'va donc guér de mendiant
dan 1 ~Iorvan mais l ' tra aill ur~ y sont innom­
brabl s : bûch l'on pilot ,homm ct p in har­
bonni r, ivant dans 1 boi, au fond d un hutte,
avec la t 1'1' dur pour plancher: an parI l' de
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vieux, qui ne travaillent plus t qu'il faut faire vivre,
et qui trouvent 1 moyen de vivre quand mêm, an
mendier.

Cette pauvreté, pourquoi ne pas dire le vrai mot,
c tte misère du pa avait dans la châtelaine d Luzy,
on l'a déjà lu, dans la marquise de Paradèze, une fée
protectrice et d'une intarissable bonté. fais l'incident
m . térieux auquel il a été deux ou trois fois fait allu­
sion, l'incident de Cantecroi , le départ subit t mIsté­
rieux du derni l' marquis, avait encore accru les pro­
portions de cette misère, rendu la vie des pauvres,
des faibl s et des vieu encore plus dure. Quoique
rich d'en iron quatre cent mille francs de rente,
'Imc de Paradèz , avec un fil de vingt ans, doux,
charmant, re pectueux, mai ardent et fougueu comme
un jeune poulain, était obligée d compter. Elle avait
beau, lorsqu'elle e trouvait seule au château, T ivre
comme une a cète, au point de faire parfois pleurer de
chagein a femme de chambre, la bonne Él' onore, qui
ne l'a ait jamais quittée, elle ne parvenait pas, en
acrifiant près des deux tiers d on revenu personnel,

à combl r le déficit de bienfaisanc cr u é par la clô­
tur , on pourrait dire par la di parition, du château
de Cant croi·.

On avait toujour mené grande vie à Cantecroix.
Cett famille de g ntil hommes .tait d c Ile , plu
nombreu. e qu'on ne pen e qui, pendant la Ré olution,
avaient ré olument refu é d'émiO'r r. En plein 93,
quand ever oyait av c épou ante l'échafaud dl' é
ur la place Ducal d vant c t admirable palai qui

.gale 1 plu beaux des bord de la Loire, le marqui
Tri 'tan de Cantecroi cha ait à courre, av c dL'
piqueur, oixante chien et de fanfare de trompes.
Il ayait chez lui uu iei! abb', ancien se r' taire du
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cardinal de Berni ,aloI' réfugié à Rome, lequ 1 abbé
fai ait au si tranquillement que i J'on se fût trouvé
en 1784 à la bergerie de Trianon l'éducation du comte
Artu , encore enfant, plus tard père du marquis di ­
paru : le marquis Henri. Longtemp , p l'sonne, ni
riche ni pauvr , ni ou riel' ni pa san, ni affamé ni
en i ux, ne songea jamai à lane l' contre le château
de Cantecroi une de ces dénonciation qui en ce
t mps-Ià étaient immédiatement ui i d'arre tation

t de mort. C'est que Canteeroi., c'était la vie du
J lorvan, c~était Je alut, c,· tait le port. Y mangeait qui
voulait· il avait toujour du pain, quelquefoi rationné
en c temps terrible de di eU ,de récolte manquées

t de blocus maritimes, mais enfin il y en a ait, et
de bien loin, à Yingt lieues à la ronde, le nom de Can­
tecroi était connu, comme le eul qui remplaçât la
Pro idenc ,aloI' mi e n di ponibiliLé par le réfor­
mateur. Clamecy, à Co ne, à Cire', à Corbign ,
à la Charité, 'était comme un dicton de r' péter au
pauvre diabl grelottants qu on ne pouvait secourir
e mots dont la routine populaire av'ait pre que fait

deux el' barbaI'

Va à Cantecroi.
Tu Il' ura pa froid.

Et encore ce di 'tique, oubli' aujourd'hui, mai plu
correct:

Cantecroi la riche
De pain n'e t pa chiche.

n jour cependant, une seule foi, el' la fin de la
Terreur, en juin 1794 (me idor an 111, comme on disait
aloI' ) un e cadron de genJarmes se présenta au châ­
teau. Le château était d'sert; il a ait ce jour-là
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grande cha e au cerf, et l'abbé-précepteur était, avec

les domestiques, le seul hôte de Cantecroix. Une foule

muette, la plupart en guenilles, armée de bâtons, a ait

suivi les gendarmes, qui. à leur arri ée dans la cour

d'honneur déserte, se trouvèrent pour ainsi dire cernés.

Jls chargèrent au pa , la foule s'écarta.

«( Où se trouve le ci-devant marquis de Cantecroix? Il

demanda le chef.
Ce chef n'était pas un officier. A la manière théâtrale

avec laquelle il portait un uniforme de hussard, à

énormes torsades d'or, au bonnet rouge à cocarde tri­

colore large de quelque centimètres, qui lui ser ait

de coiffure, à sa barbe noire et longue, à ses mains

velues et communes, au sabre turc recourbé, étince­

lant, qui flottait nu le long du tapis de la selle, on

reconnaissait aisément un parvenu de la Terreur. Cet

homme était un ancien religieu • fils de pa)'sans, rené­

gat à sa famille, à se de oirs et à Dieu.

A ]a question qu'il venait de formuler, l'intendant

de Cantecroix répondit:

«( t. le marquis est dans la forêt, où il chasse.

- Le ci-de ant marquis de Cantecroix est décrété

d'accusalion par la Commis ion de alut public de

evers, rejJrit l'homme en dépliant un papier; voici

l'ordre. Il nous est commandé de l'appréhender au

corp , partout où nou le rencontreron ,mort ou ivant.

Que l'un de vou nous conduise à lui. Il

n murmure sombre courut dan la foule grouillante,

presque nue, suant sous les ardeur d'un soleil de juin

éclatant et torride. Mais pas un cri, pas une parole ne

s'éle a.
Un brigadi r se détacha et int dire quelques mots

bas à l'oreille du chef. Ce brigadier a ait été naguère

attaché comme alet de chiens au ervice du chenil,
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t il avait de quel côt il ' a ait chance de joindre le
marqui. Tri tan et a meute.

Il venait de trahir la mai on dont orphelin aban­
donné et pied nu, il avait manO" le pain.

« Cet bien cela umt » dit l'homme au bonnet
1'ouO'e...

Et, le\ ant on abre n l'air il cri :
«( En a ant. »
Le cadron e mit en marche, au grand trot t bientôt

di parut ou boi. lai aloI'. il e pa a une cho e
. trange, incompréhen ibl qui glaça d'effroi le plu
brav , t fit tout à coup chanO' r n allure au pa le
trot de cavalier. He immen e for 4 t du •lon'an ,
ine. tricable, 'pai e, sombr malgré l'éclatante lumi re
du oleil de juin qui filtrait eulem nt par place, illu­
minant comme d une poudre d argent et de f u clair
le sentiers et le lairi re , cette for 4 t, ordinairement
ilencieu e, où l'on entendait eulement bramer ) s

che reuil ou crier l'épervier cha eur c tte forêt tout
à coup mbla animée omme d un ie diabolique
in i ible t m't' rieu e.

n bourdonnement fanta tique lourd et grondant
omme c lui de frelon autour de fleur ou d nu' e

de hann ton dan~ 1 touffe de feuille ert, e
mit à e r 'pandre partout, d'abord 1 nt, comme u urré,
pui plu rapide, plu haletant, pr' cipité, et il embla
au . gendarm ,fatigué de leur lon e1u route et tr mpé
de ueur, que de ombre ini tre., des corp hâ 'es,
pi ù nu, fantôme atroce d la faim et de la coIre,
gli ai nt, rampaient e coulaient à tra el' le arbre
1 tailli t le herb haute. Ce corp étaient
"clairé par de 'eu: t l" farouche qui lan aient
un 'clair, pui 'tei nai nt. était la mi r morvan­
diaude qui 11 'oulait pa qu on la changeât n mort
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par la faim et qui, sans ces. e grossie en route, a ait,
e ouillée, haletante, ruisselante, étouffante, suivi le
trot de' gendarmes 6t leur fai ait, à tra ers la ieille
foret inviolée, l'escorte que les démons doi ent faire à
une proie imprudente et promi e.

« Halte. » commanda l'officier.
Il n'eut pa le temp d'en dire plus; du fond de la

foret, les accents sonore, i profondément mélodiques
et émou ant de trompes de chasse, apportaient les
fanfare ictorieuse; le on se rapprocha, rapide
comme une trombe, et tout à coup, du fond de la large
allée gazonnée, demi-couverte, que sui ait en ce mo­
ment l'e cadron, on it déboucher le cerf, erré par
tr nte chien hurlant, et ui i de pl' par un homme,
robu te et beau, en habit blanc, à galon d or, qu'un
enfant de di an à peine vêtu de même, monté sur
un pone noir trempé de bave et la bouche en sang,
s'efforçait de joindre n criant d'une petite voix cris­
talline, mais fière, bien timbr' e, enthou ia te :

«( Hallali! IJallali!... ous, mon père! à vous!
- Halte! 1) cria 1 homme au bonnet rouge à pleine

oi. ,le abre en l'air.
Le marqui Tri tan, car c était lui, arrêta net la bride

de on cheval; l'enfant en fit aUlant; le p' re et le fil ,
comme le roi Jean et 1 prince Loui à la bataille de
Poitier, e trouvaient côte à côte.

« Que me voulez- ou ? demanda 1. de Cantecroix
avec calme.

- Au nom de la loi, r'pondit le chef, je t'arrête ...
oici ... 1)

Il porta la main à on uniforme pour en tirer l'ordr :
mai un coup de feu l'et ntit. L'homme OU\! rit la bouche,
pou a un soupir et e r nver a en arrière ur a elle:
une balle lui avait traver é la gorge. Il était mort.

11
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u même in tant comme i ce coup de f u avait été
un i nal de t u le tain de toute le acbette
de tau le r paire de la forêt de bruyère ,de herbe ,
du haut de arbre, une nuée, un ouragan humain

abattit ur le gendarme tup fait et .pouvanté .
ant qu il u ent eu le temp de porter la main à

leur fonte il étaient entouré~, ai i , r n rsés de
1 ur che au.', foulé au' pied et leur chevaux eux­
même le j rret coupé par une faux une erpe ou un
couteau roulaient henni ant ur 1 01 gazonné tout
a 1heure encore doré par le oleil.

11 eut cinq minute un i cle, d un tumulte inex­
primabl pui on entendit une 'ou' de commandement
upr 'me crier:

« ez. »
La tourbe humaine agitée, rugissante, du sang aux

main', aux che eu', partout e tut au itôt et 'écarta.
Au milieu d l'ama de chevau et d'hommes qui
râlaient le quelque endarme échappé à la mort,
ou hIe . main dangereu ement et ceu: qui a aient
eu la chan e de auver leur monture e r lev' rent et
e roup' rent n criant, comme on fai ait alor dan

le grand d' a tre. :
(( uartier! quarti r.
- Vou Ates libre reprit le marquis au milieu du

ilence de mort qui a ait sui i cette cène etTra 'ante.
Allez 1 li

L nfant le petit comte _ rtu , d un coup d'éperon
qui fi bondir on pane' noir e trou va tout près de
on p·re.

a petite fiour ro e et blonde avait une expre ion
d menac et de col re. e che eu. blond bouclé,
car il a ait perdu on tricorne dan la cour flottaient
cn d' ordr . Il oublia le respect, 1obéi ancc, il cria:
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«( .. on! pa quartier! Ton! non. »

Le marqui fixa ur on fil un regard frJid et calme,
d'une autorité ou eraine, et dit ces seul mot

«( Artu , souvien -toi qu'il ne faut jamais se enger;
il faut se défendre et punir. »

Et il étendit la main. A ce geste la ma e, déjà rede-
enue houleu e à l'intervention du petit comte, s'écarta,

et les d 'bri de l'e cadron tournèrent bride, emmenant
en croupe ceux de leurs compagnon ble é légère­
ment et emportant la prome e, faite par un piqueur,
ur l'ordre du marqui que tou le oin imaginables

seraient donnés am ble é plu grièyement.
Le trompe qu'on n'entendait plu depui quelque

minute, parce qu'elle avaient continué à uivre la
chasse par d'autres rOlIte e rapprochaient presque à
ce moment. Le cerf à J'eau a ait té pri et tué, et sa
dépouille attendait le marqui à un carrefour nommé
la Croi -de- aint-R mi e.

(( .les amis, cria .1. de Cantecroix à la foule qui le
regardait béante ay l'admiration et la crainte d'une
meute affamée attendant a nourriture, à ce soir au
ch' teau. Il -aura du pain pour tou et de êtements.
pour les enfant et les femmes! ce oir.))

Une imm nse acclamation remplit la forAt, et le
marqui, uiYi de on fi) taciturne et pâle, rejoigni
la cha e au bruit d fanfares, pendant que des alets,.
conduit par un chirur ien attach' à la mai on, 'occu­
paient de rele er le morts et le ble é et qu'un
piqueur ourait en a ant à fond de train, pour aller­
réqui ilionner dans le iJlage. voi in de voiture de
tran port.

Le renvoi de endarmes vaincu , la guéri on de .
ble .s t leur d 'liyrance immédiat firent-il r' fléchir
le Comité d alut public de Te er . ou bien comprit-il.
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le danger d'un soulèvement du :\forvan tout entier s'il
e sa ait de recommencer la tentative contre le marquis
Tristan de Cantecroix? On ne sait. Toujours est-il que
jamai plu on n'entendit parler de mandat d arresta­
tion contre le marquis et qu il continua à vivre comme
par le pa s , sans rien changer à ses habitudes.

Il mourut en 1 11, chargé de jour , chambellan
honoraire de Japoléon, qu'il avait ervi an trahi on,
parce qu'alors )e nom de apoléon c'était le nom
de la France. Son fi) , colonel à )a Moskowa, donna a
d' mi sion après 1abdication de Fontainebleau uivit
Loui III en exil, fut cré' pair de France aprè les

ent jours et épou a une demoi elle de la Bertèche,
d une famille considérable du Bourbonnais.

Ce furent le père et la mère du marquis Henri, dont
le château, jadi i anim jadis si généreux au pa s

tait depuis plu de trente années abandonné à la oli­
tude et à la ruine.

XII

Et pourtant il avait encore connu de grand jour, de
belles fêtes, de nobles et radieuses apparitions, le châ­
teau de Cantecroi , au temps du marquis Henri. On y
cha ait, comme ou les aïeux, on y tenait table ouverte.
Le chai e de poste attelées de bœuf à partir de e­
vers ( eul mode de transport praticable sur les che­
min creux boueu' ou plein' d orni l'es du :\Ion'an,
ju qu au' cinq ou i' dernières années du règne de
Loui -Philippe), plus tard le chemin de fer, du moin
un tronçon, amenaientàCalltecroixdejo~eu e bande de
gentil homme oit de environ , soit même de Paris'
de mondaine spirituelle et jolies; d amis appartenant
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à l'art ou à la science. Car le marquis Henri avait hérité
de on p' re cette qualité qui, chez eux, s'était constam­
ment 1ra11 mise depuis François 1er : le goüt des lettre,
des beau.x-arts, de la poésie et du talent, la pa sion de
Je prot' gel', de les mettre en lumière, en même temp
qu une invincible bravoure et un absolu mépris de la
mort.

Le pauvres n'étaient pas oubliés, et . de Chanval­
Ion, qui, un soir, déli ré de sa goutte, se trouvait en
veine de confidences r' tro pectives, conta à farthe et
à Antonine, toutes deu as ises à quelques pas de lui,
la main dan la main, dans le grand salon rouge à
cheminé de marbre monumentale, un épi ode qui
suffira à donner une idée de prodige de bienfaisance
spirituellement in 'pui able accomplis par le marqui
Henri.

Le deu' jeunes filles étaient allées, dans cette journée
même, accompagnées du garde aintex (car l'endroit
.tait maintenant i olé et inistre) faire à la Belle au
bois dormant de Cantecroi comme di ait L de Chan­
vallon le pèlerinage projeté depuis longtemp . Il sera
parlé plus Join de cette excur ion. Elle revinrent,
1arthe a sez peu 'mue car elle connaissait de longue

date cette demeure de enue le tombeau du néant, n­
tonine profondément frappée d autant plus qu'elle
n'avait pu di tinguer que trè peu de chose à travers la
grande grille rouillée, disparue sous le lierres, et au­
de su de laquelle e dres ait dans un flamboiement
de fer forgé au marteau rougi par la rouille, a ec de
ton vert de mou e et de lichen, le superbe écusson
de Cantecroix: de gueule à la Croix de Saint-André
d'argent, cantonné de quatre croizettes de able.

«( Quelle ruine! quel abandon.» dit Ille de Pré­
lac.
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- Ah. oui, fit M. de ChanvaIlon, qui depuis quelques

secondes a ait courbé la tête en écoutant le récit des

impressions de la compagne de sa fille, et comme pour

rassembler en même temps ses souvenirs. h. oui,

c est bien changé, cet endroit-là, depuis trente et des

années. Il avait, à deux kilomètres l'un, à trois kilo­

mètres l'autre, deux villages, amo r et ilIeduc, qui

ne vivaient que de Cantecroix. Il existent toujours,

mais ils ne ont plus que l'ombre de ce qu'ils étaient

alors. Un jour, chas ant avec Paradèze, tenez, juste­

ment, le pau re diable r... une fringale atroce nous prit.

'ous a ions fait plus de douze kilomètres. Il était midi

pas é et rien dan le ventre. l'OU arrivon à Samo ' ;

nous n'avons pa même pu y trouver une omelette.

Plu d'auberge, plus rien. Il nous fallut nous contenter

de pain bi et d'une tranche de jambon fumé qui était

d'un rance .... Quand j' pense, mon cœur e oulè e

encore.
- Oui dit larthe, Cantecroix était une Pro idence

pour le pa ·s. Il n'y avait que de heureux. On a sure

même qu on n 1 rencontrait plus un seul pauvre. Il

f. de Chanvallon e mit à rire, et ans regarder sa

fille, comme si c eût 'té Antonine qui avait parlé, il

'écria:

« De pau res! hI bien oui! Savez- ous e qu'il

a ait invent', le marqui ~ l'tus, et ce qu'Henri on fils,

mon compaO'non aloI' , mon ami de jeune e (et .1. de

Chan al/on poussa un oupir), a ait fidèlement suivi

ju qu à la eille du jour où se passa l'ine.·plicable

drame qui détermina son exil éternel?

- on, répondit .larthe, qui parais ait indifférente

à la froideur et même aux rebuffades de son pre. »

1. de Chanvallon ~e tourna ver Antonine :

« Et vou , mademoi elle?
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- .loi, monsieur? Je ne sai absolument rien; je ne
connais personne dans le ~Iorvan.

- Eh bien, vous allez rire! poursuivit JI. de Chan­
vallon, qui eut en effet un bon rire franc au souvenir
de ce qu'il allait raconter et de l'effet qu'il ne pouvait
manquer de produire. l on seulement le Cantecroix
faisaient le bien et ne soutIraient pa qu'un seul être
humain fût malheureux, dénué ou affam', à dix lieues
à la ronde; mai, de plus, ils prétendaient qu'il ne faut
pas humilier un ,'ivant en lui faisant la charité. Il faut
donner, disait le vieux marquis Artus, parce que Dieu
l'ordonne, mai il faut donner de façon à ce que tous
ceux qui reçoivent se figurent que l'argent qu'on leur
donne e t un alaire.»

Antonine serra es mains l'une contre l'autre.
({ Que c'e t beau. Que c'est noble! écria-t-elle.
- Attendez! Que pensez-vous qu imagina le mar­

quis rtu de Cantecroix? Que pen ez-vous qu'on puisse
faire faire pendant les quatre mois de l'hiver à des
meurt-de-faim, à des convale cents, à de vieillards, à
de vieille femme, à des enfants, à de boiteux, à
de infirmes? Je vou le donne en mille.

- Au i, j'y renonce, fit Antonine en ouriant.
- Eh bien. 'écria triomphalement ~I. de ChanvaJ-

Ion, le marqui Artu avait imaginé de leur faire pei­
gner se arbres.»

Et, à ce sou enir. le vieux chas eur e renversa sur
le do sier de son fauteuil de elours et e mit à rire à
gorge déployée.

_Iarthe e pencha vers Jille de Prélac et lui dit rapi­
ment, à voix ba e:

« Que je uis heureuse quand je le oi aussi gai;
ma pauvre mère aus i, là-haut, est hem'eu e, car elle
sait bien que mon père soutIre encore plus qu'il ne l'a
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fait soutIrir et qu il ne me fait oum'ir moi-même.
- Peigner de arbre. 'cria Antonine, en répon­

dant d'un regard 'mu au douces et admirable pa­
role de pl de Chanvallon, et d un accent trè rapide,
afin que le vieu' cha eur ne 'aperçût pa de l'aparté:
peigner de arbre . Mai on ne peut pas peigner de
arbre'. Comment cela?

- Je vai vou le dire: le marquis _l'tu avait fait
fabriquer un millier de râteaux à manches de hau­
teur variée le un longs comme de perche, les
autre de dimensions plu mode te ; ces râteaux... Il

11. de Chanvallon interrompit.
« .lais j pen e, fit-il, nous en avon un qui a été

lai 'dan la cour par un pau 1'e diable qu'on a fait
admettre dan une maison de retraite. Je vai ous le
faire apporter; vou comprendrez mieu . »

Et il e souleva lourdement de son fauteuil, mais ne
put e lever.

~larthe "lança.
« Vous voulez appeler n e t-c pa mon père?
- ui» l" pondit échement.1. de Cban allon.
Iarthe courut à un cordon de onnette qu'elle tira.

n dome tique ans livr' e, en e te, qui indiquait
a ez le peu d importan e attach' par le vieu. cha ­
seur au.' d' tail ct étiquette de a mai on, parut une
minute apI' .

« lIon ieur a sonné?
ui; apportez ici le râteau antecroix' vou avez

bien le râteau à peigner le arbre , qu'on a dû remi­
er pré du chenil. »

Le dome tique ortit an que son visage e primât
la moindre urpri e d'être in ité à apporter un pareil
in trument de 'lviculture dan un alon à tapi erie

t à hemin' e eigneuriale. 11 était depuis longtemp
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habitué aux façons de M. de Chanvallon; quant a An­
tonine, elle ne sourcilla pas davantage. larthe se mit
à rire gaiement et s'écria:

(( Vraiment, tu ne sais pas peigner le arbres? Eh
bien. quand tu voudra je te l'apprendrai.

- A l'aide de l'in trument que vou allez avoir sou
le 'eux, pouruivit 1. de Chanvallon, affectant tou­
jours de ne prêter aucune attention au fait, parole
et ge te de sa fille, à 1aide de cet instrument, les mal­
heureu avaient mission d cheniller n quelque sorte
le arbre de tau les corps étranger, dangereux ou
malpropres ou eulement dé agréables à l'œil, qui pou­
vaient, oit par uite du mauvai temps, oit par suite
d accident, soit eulement par uite de pou ière, s être
gli é ou fi' sur les branche et les feuilles du parc
de Cantecroi '. On les va ait du air au matin se pro­
mener dan ce parc; - il était magnifique alors! Quelle
forAt vierge inextricable il doit Atre devenu depuis ce
temps-là! - et, armés chacun d un râteau, enle er
délicatement, san se pres el', tout ce qui choquait leur
œil tranquille. Il y avait aus i de bala eurs pour net­
toyer les allées; enfin une armée complète... Mais
voici le râteau. »

Le valet rentrait en ce moment, portant, ou plutôt
traînant Pu tensile annoncé. C'était, en etIet, un râteau
emmanché au bout d'un bâton a sez long, gro comme
un manche à balai ordinaire, mais un râteau compliqué,
à pointe aiguë ,entremêlée d'une sorte de petit grat­
toir et d une petite erpe ronde à J'une des extrémités.
Le grattoir était pour 1enlè ement des scories récalci­
trantes; la serpe pour la ection de branchea sèche
ou parasites; ces pointes, ou si l'on veut emplo)'er le mot
imaginé par 1. de Chanvallon, ce peiane devait el' ir
à la toilette simple de branclJes souillées Jégèrement.
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« Et ils touchaient chacun pour cela trente sous par
jour!)) reprit L de Chan aHon, qui attira à lui 1u ten­
sile, dont le manche traînait ur le tapis.

Pui il e mit à donner de explication. ntonine,
quoique ordinairement grave, ne pouvait 'empêcher
de sourire; :Marthe riait franchement, un peu fiévreu­
sement peut-être, montrant, entre ses lé Tes roses,
fraiche comme une grenade en juin, ses dents
blanche , l" guliére comme une rangée de perle .

« Cet admirable ~ s écria llle de Pl' 'lac loI' que le
ieux gentilhomme eut fini. On n a pas plus de géné­

ro ité, de charité noble et fière. lais l'en tretien de
tant de pau re gens à ne rien faire, car enfin on peut
appeler ne rien faire ce qu ils faisaient, devait coûter
le 'eux de la tête au Cantecroix.

- Oh! le moyens des Cantecroix le leur permet­
taient ! répliqua .L de Chanvallon; ils étaient fort
riche, n'a 'ant rien perdu en 93 ct, par conséquent,
n'a ant point comme nou ,le Chanvallon la Brèche et
les Chan aHon la Roche, été oblig de recotl tituer
leur fortune ou le con ulat. Quand je di : il étaient
fort riche , je devrais dire : ils le sont encore; car
enfin le hâteau et le parc ont beau être liué à l'aban­
don, à la ruine, à l'humidité, à la moi i ure depuis
trente an pas é ,le marquis Henri, en quittant le pa 's
pour n 'plus jamais rentrer, est allé se retirer évidem­
ment quelque part. Il était jeune encore; peuL-être
'est-il marié; peut-être a-t-il eu de enfants. Enfin,

pour uivit ~I. de Chanvallon avec une certaine impa­
tience, car il ne pouvait se défendre d agacement à
l'idée de ne pou oir, depuis si longtemp , ré oudre
cette éuigme étrange et insoluble, enfin la fortune n'est
pas di ipée, elle existe. Où? Sous quelle forme?
\ oilà la que tion. Car le notaire, ~Ie •Iiron~ a des ordres
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exprès, quoiqu'il oit muet comme une carpe, à cau e
du secret profe sionne!. .. »

Ici _1. de Chanvallon s arrêta et il y eut un ilence,
pendant lequel, la tête penchée sur sa poitrine, il
songea.

« Pauvre l Iorvan! murmura-t-il. Son bon temps e t
fini. Il y a aujourd'hui des mi ères, des affamés, comme
partout. »

Le bruit de l'horloge Louis XI appliquée au mur,
sonnant en notes de cloche argentine neuf heures du
soir, ré illa ~I. de Chanvallon; au même instant, on
frappa, la porte 'ou rit et le même valet qui avait déjà
fait son apparition dit :

« _I. le docteur Plante eigle, qui s'est attardé près
du château avec un jeune monsieur de ses amis, après
une longue promenade dans les environ , me chargt
de pr' enter de leur part le bonsoir à ces dames et à
monsieur. »

III

leuf heures du coir, en pro ince, surtout dans le
_lorvan, c'e t comme qui dirait minuit à Pari. A )a
Brèche aux loup', en temps ordinaire, c'était une heure
pre que indue. 1 éanmoins, à la nou elle que venait de
lui donner le valet, . L de Chanvallon fut pris d'une
fantai ie subite de polite se et d empressement. La
con ersation dont il enait de faire à peu près tous les
frai , le rappel de ses souvenir , la vision de sa jeu­
nesse entre ue à travers ce récit de choses vieilles de
plus de trente années, lui avaient rendu une animation
extraordinaire. Il ne entait pas le sommeil et se tré­
mous ait comme 'il eût eu du vif argent dans les
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jambe. En entendant annoncer la présence de Plante-
eigle et d'un compaanon inconnu, il eut comme un

regain d'autrefoi , du temp où dans ce salon aujour·
d'hui froid, monotone et presque désert, des châtelain
voisin ,de ami, de camarades venaient le voir, lui
tenir compagnie, faire a partie de rever i, et en même
temp pré enter leur hommage et leur compliments
à .lllle de Chanvallon fée charmante et ré ignée qui
n a ait connu jamai que deux pa sions au monde: sa
fille et Dieu.

C'est ce que fit "I. de Chanvallon. Tout à l'heure
pre que anky10 . ,il e retrou a tout à coup debout,
criant au valet qui déjà refermait la porte:

« Hé . attendez, que diable .... ous êtes bien pres é.
Est-ce que ce me ieurs sont encore là?

- Oui, monsieur, ou du moins ils ne doivent pas
être loin; i monsieur veut que je le rattrape, ce sera
facile.

- Oui, rattrap z-le tout de uite, et dite à Plan­
teseigle de enir an façon prendre une ta se de thé.
C' t un honnête homme, il ne peut être accompagné
que d'honnêtes gen . »

Le valet partit en courant. 1. de Chanvallon se
tourna vers Antonine et dit a ec un ourire aimable:

« 'est une idée, hein? Une tasse de thé: une soirée
à la Brèche aux loup . C'e t ça qu'on n'a pas u d pui
longtemp.! lais au fait, j' pen e, je m sui peut­
Atre avancé beaucoup. a-t-il eulement du thé ici?

- Oui, mon père, j'en ai chez moi, répondit. larthe.
- A merveille, alors. Charge-toi de le préparer; moi

je n . entend fien: le thé, ce n'est pa de mon temps;
on préférait le punch. Attends un peu... poursuivit le
ieu cha eUf, pendant que nous y somme, fai on

bien les choses, ébloui ons ce bon Planteseigle. Tu
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feras apporter le ser ice chinois, tu sais, le Chine à
armoiries? »

Marthe inclina la tête.
« Oui », répondit-elle.
Elle allait sortir; ntonine alla à elle:
« Je vais t'aider...
- on. fit :\Iarthe à voix ba se, demeure avec papa;

le soir il n'aime pas être seul. »
Et elle di parut.
:\1. de Chanvallon, debout, allait et venait; l'anima­

tion qne lui avait donnée tout à coup l'impression de
ses souvenirs ressuscités n'était pas éteinte. Il s'arrêta
enfin, et dit, en regardant ntonine en face :

« Les soirées ont tristes ici, n'est-ce pas, mademoi­
selle? et c'e t bien le moins qu'une fois par hasard on
ait un peu de société. »

Antonine eut un geste d indifférence absolue.
« Oh! moi, monsieur, je ne m'ennuie jamais; la soli­

tude me plaît, et celle que votre bonté et votre géné­
rosité m'ont faite a trop de compensations, du côté du
cœur, pour que je n'en soi pa , non seulement flattée,
mais heureuse.

- Oui, reprit Chanvalloll ... c'est de MUe de Chanval-
Ion... c'est de _larthe que vous parlez... ous l'aimez... »

Il eut en prononçant ces paroles un accent amer.
Antonine répliqua résolument:
« Oui, je l'aime, et de toute les forces de mon cœur;

mais je vou aime aussi, vous qui cachez une âme
élevée et pleine d'élan sou une en eloppe...

- n peu fruste, n est-il pas yrai? acheya le cha ­
seur en clignant de l'œil. Allan , avouez-le! mais
pui que ous m'aimez tout de même, tout a bien ... Il

Il Yeut un court silence; . ntonine, ans savoir pour­
quoi, eut un moment d'embarra, presque de crainte.
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Elle ne put retenir un tressaillement lorsque . de
Chan allon, d'une oix un peu sourde, comme s'il eût
eu de la peine à lais el' sortir les mots, ajouta:

« loi, je vous aime aussi. »
L'entrée de Planteseigle et de Pierre Dastugue vint

faire heureu ement di ersion. Le docteur s avança le
premier, roulant on chapeau ntre ses main , en
homme qui ne sait que dire et qui est littéralement
abasourdi d'un honneur qu'on vient de lui faire et au­
qu 1 il ne comprend rien.

Pierre suivait; on cœur battait avec violence. Du
premier regard, il avait constaté l'ab ence de _Iarthe,
mais il avait reconnu. ntonine, qui, elle au i, l'avait
reconnu. Comme il possédait déjà un grand u age du
monde, il demeura impassible, salua en inclinant trés
ba la tête et demeura ainsi, immobile, debout, pen­
dant que le docteur, prenant, comme on dit vulgaire­
ment, son courage à deux mains, allait droit à _1. de
Chan aHon et lui disait d'une voie émue:

« Vous êtes l'aiment trop bon de nou avoir retenus,
mon ieur, à une pareille heure. Ion jeune ami,
L Pierre Da tugue, que j ai 1honneur de YOU pré­

senter, aime la nature à ce point qu'il me fait accom­
plir en sa compagnie de véritables vo 'ages. TOUS avons
compl tement oublié l'heure, et c est ain i que nous
nou ommes trou és à la Brèche aux loup quand
nou aurions dû être couchés depuis longtemps.

- l lais alors yOUS n'avez pas dîné? s'écria M. de
Chan allon, en répondant d'une inclination de tête au
alut de Pierre Dastugue qui errait de prés Plante­

seigle.
- Je vous demande pardon; nou voyant tout à fait

en retard, nous a ons mangé un morceau à amoy.
amo .? je ous ouhaite bien du plai ir! reprit
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le cha eur, qui avait toujours sur le cœur le déjeuner

au jambon rance dont il avait tout à l'heure évoqué le

ouvenir.
- Il faut savoir se contenter de peu, » formula Plan­

te eigle.
Et regardant autour de lui, moitié par curiosité pel'·

onnelle, moitié pour donner à Pierre, de plus en plus

étonné et troublé de l'ab ence de larthe, Ulle preuve

de on amitié, il ajouta, changeant de ton:

«( • lai je ne voi pas Mlle de Chanvallon. Serait-elle

soulTrante ?

- ullement, r' pliqua 1. de Chanvallon; elle pré­

pare le thé que vou nous ferez, j espère, le plaisir de

prendre avec nous. »

Plante eigle s'inclina de nouveau. Pendant ce dia­

logue, _ ntonine débarrassait la table du salon, à pieds

recourbés, tyle Louis X\ le plus pur, des quelque

li re ,brochure et légers ouvrage de femme qui s'y

trom-aient réuni dans un pêle-mêle amu ant à l'œil.

Cette occupation lui fournissait un préte. te pour ne pa

regarder Pierre Dastugue, qui, du re te, avec un tact

parfait et une résolution bien arrêtée dan son esprit,

affectait de ne point 1 v r les 'eux et de paraître

n'avoir jamais vu le trait de pic Bei nard.

«( Prenez donc ce fauteuil, dit 1 L de Chanvallon en

indiquant un si "ge à Plallteseigle et en se lai ant re­

t/)mber lui-même dans celui qu'il avait quitté ... Et ou ,

monsi ur ajouta-t-il en tournant a tête ers Pierre... Il

Il 'arr~ta et, 'adr ant à _ ntonin ,il poursuivit:

«( Je YOU demande pardon, mademoi elle, voulez­

vou êtr a ez bonne pour approcher un iège à mon­

sieur, qui ans cela, je le crains bien, 'ob tinerait à

re ter debout. l)

Antonine rougit légèrement; c'était la première foi,
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depuis qu'elle habitait la Brèche aux loups, que 1. de
Chanvallon lui parlait comme on parle à une institu­
tric~; elle en éprouva un froissement léger et surtout
un étonnement qu'elle ne pouvait comprendre. lais
a ant qu'elle ellt eu le temps de répondre ou d'obéir,
Pierre s'était élancé, avait pri une chaise et s'était
as i en di ant :

« Je ne souffrirai pas que mademoiselle se dérange
le moins du monde pour moi, et je vous demande
pardon, mon ieur, d'une timidité oUe que je ne peux
parvenir à chasser, mais qui a son excuse aujourd'hui
dans l'honneur que vous voulez bien accorder à un in­
connu de lui faire accueil dan votre maison.

- otre nom ne m'est pas inconnu, répliqua .1. de
Chanvallon· vou ête certainement parent du député ...
je veux dire du ministre, car il est devenu ministre,
comme tout le monde, à 'on tour!» acheva-t-il avec un
gros rire.

Et s'arrêtant, car malgré ses boutades et se brus­
queries il avait du monde. M. de Chanvallon reprit d'un
ton plus courtoi :

« Pardonnez-moi· je froisse peut-être vos opinions
et vo entiment de famille; mais un marchand de bois
flotté qui devient mini tre de l'intérieur, c'est toujours
drôle.

- Vou ne m'avez frai sé nullement, monsieur, ré­
pondit Pierre; je ne partage aucune des idées de
mon oncle Da 'tugue et même nou ne nous vo~ ons
jamai .

- Ah ! ah! » fit 1. de Chanvallon.
Il 'arr ta; il venait d'apercevoir Planteseigle les

d u eux béant comme en e.'tase, tout à coup
oublieux de 1 ndroit où il e trouvait, perdu dans une
orte de contemplation hypnotique, regardant Mlle Ber-



L BRÈCHE AU - LÜ PS. 117

nard qui commençait à ranger sur les petites serviettes
à thé apportées par le valet les tasses et la théière fu­
mante qu une servante venait de po er sur la table.
Pre que au même instant, Marthe rentra; Pierre Das­
tugue, mû comme par une force, se trouva debout, fixa
sur la jeune fille un long regard et inclina la tête dans
une e pression de respect et d admiration muette.

Le bruit et le mouvement du jeune peintre tirèrent
Planteseigle de son rêve. !l bondit plutôt qu il ne se
leva de on siège:

« Iademoi elle arthe! En6n! Comme vous avez
bonne mine, comme vous ètes charmante; on voit bien
que la promenade à Cantecroix vou a fait du bien.

- Vous savez donc que Iarthe est allée aujourd'hui
se promener du côté de Cantecroi" ? intenogea 1. de
Chan aHan d'un ton à la foi surpris et maus ade.

- ou avons eu la bonne fortune de rencontrer ces
dames et de les saluer! répondit Pierre Dastugue
yenant au secours du pauvre docteur qui ne trou ait
pa un mot de réponse, bien qu'il n'y eût rien que
d'absolument naturel et correct dans cet incident insi­
gnifiant.

- Ah! fit 11. de ChanvaHon.
- Oui, dit .Iarthe, nous avons rencontré ces

messieurs; nous avions oublié de vous le dire, mon
père.

- Si vou voulez bien servir le thé, mademoiselle,
reprit . de Chan -allon, s'adressant à Ille Bernard,
ous nous serez agréable à tou . 1)

Bien que la seconde partie de la phrase atténuât un
peu le ton avec lequel avait été prononcée la première,
_ ntonine dut réprimer un nou eau tre aillement.
larthe, a ec son instinct délicat, le de ina an doute;

elle s'élança auprès de Ile Bernard, et s'emparant de
12
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chacune de main fine et r . ées d une ta e déjà
plein ne dit:

« ou vou r iron toute le dew 'ous le
p rmett z mon pre? Il

t appro hant d 1. de Chan allon, elle lui tendit
une d ta e' que 1 ieux gentilhomme prit a ec un
mou em nt bru qu dont eha ira la moitié du contenu
lian 1 oucoupe. 'an paraltre arr 4 ter à ce léger
a cid nt . Jlle de han yallon alla a Pierre qui 'était
d 'jà r mi bout et Ue lui dit d'une 'OiT mélodieu e­
l: ent d uc qui onna omme un cantique d'amour ur
le c ur du jeune arti t :

« ou ace pterez cette ta e de ma main net-ce
pa , mon ieur?

- Oui, mademoi elle, 1) balbutia Pierre qui prit la
tas et, par con en nce e mit à en regard r le des in
et le anl10iri .

C était un el' ic d tr an ieone et authentique
porc laine de hine t d' tail in uli' rement oriainal
e piquant l armoirie de han aHon - d'or à la
champarrne de in pIe upportant un pin du m'me'
upport : dew' b "li r d'al' nt encorn ' d'or l" cu

somn é d'un tortil, a c la d ·i e: l allon qui aux!­
e d' ta haient en allJie 'clatant ur le fond bleuté de

la pût au i nettem nt et finement de in e que si
11 ay ient 'té p int par un arti te europ en, .mi­

niaturi t du premier mérite.
P n n ce temp . li Bernard apportait une ta e

au docteur Plant il, qui l'OU e et tout fr' mi anJ
la pl' n it a d u. main tr mblant comme la feuille
en balbutiante mot a ez ridicule :

« h. mademoi elle ... qu ''ou ête bonne... que
vou r mercie. Il

L 'motion inopportune de Plante eigle n'a ait pa
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plu '"happ' à f. de Chanvallon que 1empre ment
de .Iarthe à ervir Pi rre Da tucyue; il tordit a mou ­
tache cyri c tombante an mot dir et e -eu j tèrent
un écl< ir nus itôt "teint. Il dit tout à coup, 'adre ant
à Pierre:

« Vou regardez mes arme monsieur? Vous le
trou ez bien des inée , n est-ce pa ?

- J'a oue, répliqua le peintre, qu je ne me erais
jamai dout' qu le Chinoi eu nt une pareille
fine e d pinceau pour reproduire des d 'tail i
difficil d 1art héraldique.

- Ce nt eux, c p ndant qui en ont le aut ur
reprit 1. d Chan aHon.. [on arrï r -grand-p re amiral
de Fran acheta ce er ice en i T 6 dans une . p' dilion
qu ïl fit à Canton; il d'irait qu'on in crivît e arme .
Le marchand lui dit que c" tait la cho e la plus
facile; qu'il suffi ait de lui remeUr le de in et la
peintl1r~ t qu'il e fai ait fort d'en donner une r pro­
duction litt ralement ."acte.. Ion aïeul fournit l mo­
dèle et di: moi apr • le en"ic arri a en France tel
que "ou. le 0 "ez.... Iai la peinture ou intére e
d ne'? acheva le -ieœ' cha eur.

- Pierre e t un arti te en p e d'entrer à ingt­
cinq a) à l'ln titut. dit Plante eigle, qui enait enfin de
'aperc voir de son c de contemplation maladroite.

- .\h! monsieur t peintr ? fit 1. de Chan allon.
- Déjà médaill', à di -huit an , et il en a à peine

di."-neuf.
u peignez qu i? demanda 1. de Chan' allon.

- Tout un pU' mai de pr' r rence 1 hi toir ré­
pondit Pierre· mon premier t bl au qui ID a 'alu une
médaille a pour titre : f. nneau de Pavie' e e t un 'pi­
ode d la capture de Françoi lu que. fichelet raconte

a ec une poésie sublime.
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- l ~ 1 fit han allon. u 'te ri u" à que

je 'oi . mai par le t mp' d appartement b qui

urt 1 J al un n eil à 'ou donner h r mon-

ieur YOU f ri z bien mieux le 'OU IL aer r à la

photographie. ))
Et il " lata d'un rire bru 'ant et un peu insolent.

Pi rre inclina 1 t ,t an r ponùre, et '. ùre ant à

Plant irrl:
« Il fait t rd it-il n g jnon pa ù yantag

d et _I. d Chan'lallon. II e t temp ùe nou

rti de on p \re .larth t june-l'

a 'ait pâli. EH f l'ma à d mi 1 . œ

, id i nt r~ nger Je
cci nt.

up la 'loi.
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lune. rrl à un bouquet d arbre il leur mbla
nt nùr un bruit de froi em nt de branche et aper­

C 'oir uo mbr qui fU1'ait.
Plant jrrle serra le bras d Pierre.
« _ ,'-tu 'u? murmura-t-il; il ma emblé que c était

ce i II coquin de Goraille. Qu diable peut-il faire à
cette h ur 1 si pr de la Brèche au loup ? 1)

-lai tout bruit avait ce é, tune demi-h ure après
le,' du· homme r ntrai nt dan la mai [} du doc­
teur. ù Pierre c uchait d habitud lor qu il était at­
tard' 1 n un prom nad~.

Le docteur Plante eigle ne 'était pas trompé: c'était
bien oraille qu'il a ait reconnu, grâce au clair de lune,.
gli ant a ez maladroitement a ilhouette impure et
torye à traye le arbre.

Goraill tra aillait pour le plai ir. _ n métier
d'hui.. i r qu on peut e ercer honorablement comme
tou 1 métier, mai dan lEqu 1 il a ait pr uré,
tondu 'olé en péculant ur la naï 'eté de cr' dule ,
d P an au weu.' de quel le notaire impie com­
mi 1 gal d enregi trement de acte de famille, et
1hui i r, impie dome tique et e écuteur li la justice,
parai. nt de véritable et authentique marri trats; à
on métier di -j Goraille avait gagné une malhonn A te

ai anc "et ,ait t ut le facilit' po ibl de rroûter
le calm la tranquillit' de vine en bonne int lligence
a ec 'oi in ,et urtout de e couch r d bonne
heur apr" a 'oir bien din·. lai, encore un foi,
Goraille . t it de n tures iufatigabl ,jamai ra­
sa iée , pour le quelle le repo e t in upportable, et
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qui ne peuvent se faire à l'idée qu'il y a des gens
heureux: Goraille fai ait le mal pour le plai ir.

Ce qu'il avait brouillé, troublé, ruiné de familles et
de gens était incalculable. Comme il habitait, alors
qu'il exerçait les fonction d'hui ier, a sez loin de
Château-Chinon, c'est-à-dire d'un tribunal, on s'adres·
ait généralement à lui lorsqu'on avait quelques

embarras d'affaire ou quelque difficulté d'intérêt. n
fermier avait-il une année mauvai e, se trou ait-il
dan une crise difficile? il allait voir Goraille et lui
demandait avi .

{( Rien de plus simple, répondait Goraille avec
bonhomie; combien vou faut-il?

- Il me faudrait trois mille franc .
- Je connais un propriétaire de me ami qui ous

le prêtera dans ingt-quatre heures, sur h~ pothèque,
bien entendu.

- Cela va de oi, reprenait le fermier. lai, dites­
moi, votre prêteur et-il un bailleur de fond érieux?
.Ie donnera-t-il un peu de temp pour le pa 'el', quand
j aurai le moyen de faire lever l'hypothèque?

- Deux ans au moins, trois, quatre i je m'en
occupe. Dormez sur vo deux oreilles; j en répond . »)

Le fermier touchait le troi mille francs, et on
grevait son bien d une hypothèque égale. Un an plus
tard ses affaires quoique en bon chemin de e rétablir,
ne lui permettaient pa encore de rendre le capital et
le intérêt. Alors, un matin, Goraille venait le oir.

Sa mine de renard à bec d éper ier affectait un air
attri té et sombre.

«( Je sui l'aiment dé olé; je iens vous apporter
une mauvais nou elle, disait-il.

- Parlez· il vaut mieux savoir les mau aises nou­
velle toutde uite.
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-Eh bien, le prêteur, vous savez, le propriétaire qui
vous a avancé trois mille francs?

- Eh bien?
- Je le cro)'ais plus solide. Comme on est trompé!

Ah! c'est une leçon pour l'avenir, continuait Goraille
en le ant au ciel ses 'eux chassieux et faux.

- Grand Dieu! que lui arrive-t-il ?
- A lui, rien du tout; c'est à vous qu'il arri e une

chose très dé agréable.
- Quoi donc?
- Il a besoin d'argent comptant, pour marier sa

fille, à ce qu'il dit, et il m'a chargé, - j'ai tâché de
refuser, mais il n'y a pas eu ma en, - de vous récla­
mer ses trois mille francs. »

Le fermier devenait très pâle.
«( lai vous m'assuriez que j'aurais deux ans au

moin , peut-être troi , devant moi, pour le rembour­
sement. »

Goraille pou sait un oupir douloureux, qui ressem­
blait à un anglot:

- Je le croyai alors? Qui ne l'aurait pa cru: un
homme qui semblait si à l'aise, qui mettait trois
chemi es blanche par semaine 1

(Goraille n'en mettait qu'une.)
- Ain i il exige?.
- Les trois mille francs tout de suite, oui.
- Qu appelez- ous tout de suite? reprenait le mal-

heureux atterré.
- Quand je dis tout de suite ... enfin dans un mois.
- lai je ne pourrai jamai réunir trois mille francs

en un mois : j'ai deux yaches près de ëler; trois
juments, dont la aillie m'a coûté chacune cinquante
franc au haras de Cluny, sans compter le oyage! Le
créancier attendra bien au moins que j'aie recueilli le
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fruit de me d 'penses, de mes soins, de mes peines?))
Goraille secouait sa vile tête de bas en haut.
« Voyon ,reprenait le fermier: six moi
- Hum. hum.
- Troi eulement. .. troi ?
- Écoutez di ait alor Goraille en e levant; vous

A le un brave homme votre position me fait de la
peine parole d honneur. n(Goraille avait l'habitude de
donner sa parole d honneur à propos de botte ; il la
donnait pour dire 1heure qu'il était, pour raconter ce
qu il a ait lu dan le journal, pour le temps qu il faisait;
il a ait le sentiment qu'on ne le croirait pa sans cela,
quand m Ame il affirmerait par une pluie d'orage, à un
lorvandiau trempé jusqu'aux os, qu'il tombait une

aver e.)
Il pour ui ait, patelin et réfléchi:
c( Je vais aller trou el' notre homme; je vais faire

tout ce qui dépendra de moi; je vai d' plo e r toutes
le re source de mon éloquenc ,tau les rai onne­
ment. Si je ne réu sis pa , vous ne m'en voudrez pa ,
j'e père?

- on, mon cher monsieur Goraille ; non, vou ête
mon auveur.»

Goraille e retirait; arrivé à la porte, il e retour­
nait:

« Dite -moi, vou n'auriez pas un loui ur vou ?
- on répondait la victime un peu rembrunie; mais

si vou en avez ab olument besoin...
- Vou m'obligeriez; j'ai un petit pa)ement à faire

et j vi ns de m'apercevoir que j'ai oublié de prendre
chez moi une somme uflisante. Je ous rendrai ça ...
demain.. un de ce jours... »

Le fermi r n'avait ur ce chapitre qu'une confiance
limit' e en Goraille ; plu d'une foi ,il lui avait fait de
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petits prêts analogues, et jamais l'affreux singe au
nom duquel Pierre Dastugue trouvait avec raison une
lettre de trop ne lui avait plus soumé mot de restitu­
tion.

tais dans un moment aussi critique, comment
refuser un louis, vingt malheureux francs, à un homme,
à un ancien « magistrat », - toujours l'erreur idiote et
craintive des paysans, - qui allait arranger l'affaire et
arrêter une catastrophe!

«( Attendez deux minutes, monsieur Goraille; je
vais aller vous les chercher. »

Et Goraille partait, empochant les vingt francs. a­
turellement, il revenait le lendemain; le créancier ne
voulait rien entendre. Il lui fallait ses trois mille francs
tout de suite: un moi, délai maximum. Et encore ça le
gênait horriblement, il aurait préféré dans quinze
jours. Le fermier se désespérait, il battait les bui ons,
il faisait appel à ses: amis: rien. Le mois s'écoulait,
puis le suivant; un jour, le papier timbré s'abattait
sur le bien du malheureu.x comme une grêle. Somma­
tion, jugement dénoncé, commandement, saisie, et
enfin un matin on commençait par vendre les bestiaux,
les chevaux, les "Volaille , les charrette , les meubles,
tout: après quoi l'immeuble lui-même, bâtiment d'ex­
ploitation et dépendances, était lui-même vendu en
audience des sai ies, et acheté moitié, sinon les deux
tier , au-des ous de sa valeur, vu le marasme et l'état
d'abandon où se trouve aujourd'hui l'agriculture.

Est-il néce aire d'ajouter que ce coup, plusieurs
foi renouvelé par Goraille, était joué par un de ses
prête-noms, pa) san retors, ou compromis, qu'il tenait
par quelque secret de famille ou d'intérêt, par exem­
ple par une faus e déclaration à l'enregistrement,
co~seillée jadis par Goraille lui-même? L'affaire ternii-
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n' ,Goraille touchait une gros e part, le complice une
petite, et l'on passait à d'autres exercices.

Quelquefoi la victime s'en apercevait et jurait,
.clairée enfin que Goraille ne périrait que de a main.
Goraille alor ortait de la poche de sa redingote râpée,
sanal e à la taille, une arme de ingt-cinq francs, à
ix coups, de chez Galand, dont il a ait lu la réclame

au caf' dan le Figm'o, et disait:
« Je ne le crains pa; oici qui le fera réfléchir;

je ne or jamai san mon revol er. »
Ce que Goraille ne di ait pa , c est que le revolver

. tait aussi intact de la moindre cartouche que le jour
où 1armurier le lui avait adress', ur sa demande en
oli po ta!. Pour porter sur lui une arme chargée,

Goraille a ait trop de prudence et de lâcheté.
Son influence méphistophélique, médusante, in rai-

emblable, était telle qu'il trouva mo 'en de ruiner, de
r' duire à 1 xtrême mis \re une fermière du marquis
d Paradèze, la plu riche du pa)' , nomm 'e i me Gr .0,

qui avait eu la otti e d' ngloutir dans le Guianeu
(nom de la ferme d' ri é d au gui l'an neuf, la Yi ille
formule gauloi e encore ivante dans le Morvan sous
cette forme corrompue) tout ce qu'elle po sédait.

\ euve, aimant le toilette , les bijoux, po édant di
robe de soie dans es armoire, trai manteaux: de
fourrure, et ne se rendant à la ille que gantée de gris
perle et dan un tiJbury attelé d'un pur-sang qu'elle
conduisait elle-même aus i sûrement qu'un groom
d'A cot, c était une grande femme, belle, impo ante,
couraaeu e et robu te, le t;pe rêvé de la grande fer­
mière françai...e, qui, le matin, le ée avant six heures,
trait e vaches elle-même, préside à midi, dans la
grande salle dallée de noir et de blanc, au déjeuner
des ou riers et des domestique ; puis, sa journée finie,



LA BRÈCHE AUX LOUPS. 187

parcourant avant de s'endormir le dernier roman en
vogue, qu' chille, le commi principal de la Librairie
nouvelle, lui expédie sans retard. Le dimanche ne
manquant jamais la grand'me se, mettant un franc
dans l'aumônière rouge que lui tend Je curé après le
Ct'edo, et repartant pour la ferme au grand trot.

Mme Gréo, après la perte de son mari, mort subite­
ment en pleine moisson, au champ d'honneur, eut la
fortune de rencontrer un fermier retiré des affaires,
riche, con idéré, et maire de la commune de Luzy. Cet
homme, nommé Feret, était honnête, intelligent et
droit. Il avait connu et aimé le père de Mme Gréa,
nommé Feys al, riche meunier du château de Paradèze
(à Paradèze, comme dans la plupart des ieilles de­
meures seigneuriales, il y avait une cascade jaillis­
sante et un moulin). Il proposa à tmc Gréa de l'aider,
de prendre une partie de la lourde tâche dirigeante.
Elle accepta, et le Guianeu retrouva a prospérité.

Qu'est-ce que tout cela pouvait faire à Goraille, en­
core huissier en exercice à cette époque? Rien, a su­
rément. Mais Goraille faisait le mal pour le plaisir. Il
prit sa cour e à travers Je pays, et comme une limace
qui ha e et lai se son orùure suintante sur tout ce
qu'elle touche, il répéta partout:

« Ce n'est pas étonnant que 1. Feret soit si bien avec
.Ime Gréa, c'e t son amant. 1)

Et à ceu.· qui doutaient, il ajoutait:
« Je l'ai vu sortir par la petite porte du Point-du­

Jour, à cinq heure du matin.»
M. Feret mourut, un matin, d'apoplexie.
C était ce qu'attendait Goraille. Il guettait cette mort;

il en avourait l'attente. Il a ait toujours eu soin de
léche les bottes de Feret de son vi ant, et de se con­
fondre en protestations de dé ouement à l'adresse de
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Mme Gréa. Un an après cette mort, les affaires de la
grande fermière périclitèrent. Goraille parut, offrit ses
services; elle le accepta. Trois ans plu tard, on Yen­
dait tout, et cette femme si fière, si généreu e, qui ne
savait pas compter, à la porte de laquelle on ne frap­
pait jamai en vain et qui, chaque soir, hiver comme
été, logeait dans une grange du Guianeu de vingt à
quarante pauvres, vagabonds errants, et les renvoyait
le matin le tés d'une forte a siette de soupe et muni
d'un gros morceau de pain, cette femme pre que ré­
duite à la mendicité par les complication , les men­
songes, le trahisons, les escroqueries de Goraille, fût
morte de faim, ou eût été réduite à se faire fille de
ferme pour vi re, elle et e troi enfant, si la cha­
rité inépuisable de .lm de Paradèze n'en a ait eu pitié
et ne lui a ait donné d'abord une petite mai on prè
du châ eau, et une pen ion de quatre mille franc en
iager, capital a uré par acte notarié, en récompense,

disait la bonne marqui e, de la prospérité flori sante
que . lm Gréa, apr on pauvre mari, enlevé si pré­
maturément a ait u donner à la ferme du Guian u.

Goraille grin a de dent; mai contre Dieu que
peut le diable? L'ignoble misérable 'ennuyait, lorsque
Mlle de Prélac (pour lui encore Mlle Bernard) arriva à la
Br che aux loups. II flaira là une proie nouvelle inon
à ruiner, du main à tâcher de dé honorer. On a vu,
dan un des précédent chapitre le jour où .largou··t,
raubergiste de Luzy, était venu à •Jontsauche, qu'il
avait déjà commencé. on siège. Il n'avait pas tardé à
remarquer les allée et venues du doct ur Plante-
eigle et de Pierre Dastugue aux environs du chtl­

teau.
« Eh. eh! e dit-il, il vont bien sou ent du côté de

la Brèche au . loups. Est-ce que?.. II



LA BRÈCIIE AU LOUPS. 189

A la pensée mauvaise qui lui vint, ses yeux de cha­
cal lancèrent un éclair de joie. Il frotta l'une contre
l'autre ses mains velues, os euses, dont l'extrémité
large re emblait à une s' rie de baguette de tambour
aplaties au marteau.

Il se mit à épier.
Il Yit entrer Pierre et Planteseigle au château de la

Brèche aux loups à neuf heures du soir et en sortir
vers dix heures.

Il ne dormit pas.
Le lendemain matin, avant six heures, il était posté

à la même place, surveillant la route.
_ la campagne, le distributions de la poste sont ma­

tinales : six heures sonnaient à 1égli e quand le fac­
teur parut se dirigeant vers le chemin de traverse
condui ant au château.

« Eh ! Lomer, cria Goraille, où allez-vous?
- Ah ! c'est ous monsieur Goraille. ous le voyez

bien, je vais au château.
- Si matin!
- Dame! fit le facteur rural en se grattant le nez, il

le faut bien; mais je suis bien ennuyé, allez, d'être
obligé de faire lever une dame.

- Vou a ez une lettre pour 1 une de ces dames?
- Une lettre chargée. »

v

Ces simples mots du facteur rural : Cl une lettre
chargée », firent sur Goraille l'impression d'un coup de
pistolet. Il recula, et les yeux animés sous es sourcils
de porc, il répéta :

« 0 s dite ... une lettre•.. chargée...
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- Oui. chargée... recommandée, quoi! fit Lomer en
haus ant les épaules, car il avait hâte de se débarras­
ser de Goraille et de poursuivre a tournée, laquelle
comprenait, en échange d'un salaire annuel de .
cent franc par an (générosité admini trative) un
parcours de trente-deux kilomètres par jour, - huit
lieues, vieux t'le, - pa un de moins, pas un de
plus.

Goraille fit un geste équivalent à :
« Permettez! »
Et il reprit:
« ous disiez : chargée. Recommandée, ce n'est pas

la mêm cho que chargée. Chargée, c'est une a­
leur... l lai d'abord à laquelle des deux dames de la
Brèche aux loups, cette lettre? »

Lomer ourit sous sa moustache, et ce sourire creusa
des pli profonds de chaque côté de sa bouche flétrie
par Fu age de la chique. C'était un vieux soldat, qui
comptait quatorze an de service, dont cinq à Cayenne,
où il avait contracté des fièvre inguéri sabl . Il était

c comme un clou, et « les mollet de Lomer » a aient
Jjui par passer en proverbe dans le ~lorYan, contrée
arriérée qui n'en était pas encore, pour exprimer les
mots « gro comme une allumette » , à appeler la com­
parai.:on d'une célèbre actrice.

« Qu'e t-ce que ça peut vous faire? demanda Lo­
mer à la que tion plus qu'indiscrète de l'escroc en re­
trai te.

- Oh! rien du tou t; ça m'est égal.» fit Goraille,
comprenant que l'affectation de l'indifférence était
p ut-être l'unique mo -en d'arriver à savoir quelque
cho e du défiant facteur. »

Le piège réus it.
« Eh bien 1 reprit Lemer avec impatience, la lettre



LA BRtCHE AU LOUP. 191

est pour Ille Bernard : là, êtes-yous content? ))
Goraille prit un air dédaigneux.
« Je le savais. dit-il.
- Comment, vous le saviez 1 répliqua Lomer, mé­

content d avoir commis une infraction, légère sans
doute, mais enfin une infraction au secret profes­
sionnel, et cela Rans a oir même gagné un remercie­
ment.

« Eh! oui, fit Goraille d un ton négligent. Une j une
fille de seize ans, comme Ille de Chanvallon, qui de­
meure chez son père, ne reçoit pas de lettre chargée,
ni même sans charge! » ajouta 1affreux drôle, qui,
quoique bête comme une oie, cherchait volontiers le
mot pour rire.

La plai~anterie frappa Lomer impassible, comme une
vague déferlant sur un roc.

H Cet rai, dit-il, je suis un serin. ous vous
êtes fichu de moi, monsieur Goraille; ça m'appren­
dra à bavarder avec vous au lieu de faire mon ser­
vice.

- Allons, ne vous fâchez pas, Lomer; je m'entre­
mettrai pour vous faire avoir votre pension de retraite.
Je connais le .:oncierge du ministère des postes' c'est
le parent d'un cou in d'un ami que j avais et qui
est mort d'apople. ie il y a deux ans. 1 e vous fàchez
pas. »

Cette fois, Lomer regarda Goraille de travers. Ce
n'était pas la première fois que l'horrible malfaiteur
fai ait emblant de s'intéresser à son sort en lui pro­
mettant le règlement de cette pen ion, qu il attendait
toujours depuis deux ans et qui toujours lui passait
devant le nez au moment où il cro 'ait enfin la saisir.
Et cependant le pauvre Lomer comptait ingt-sept ans
sonnés de service dans les postes; pendant vingt-sept
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années, par tous les temps, par la pluie, par la neige,
par 1ouragan, par 1orage, par le soleil torrid , par le
ergla , il avait fait, militairement, san jamais man­

quer à son s rvice san jamais .garer ni un échantillon
timbré d'un ou, ni un prospectu timbré de deu_- cen­
time ce trajet quotidien écra ant même pour un trou­
pier de vingt ans, trente-deux kilomètre par jour!

Il avait donc bi n gagné a retraite le malheureux
paria; il 1a ait, on peut le dire, gagné d ux fois. Et
cependant, c,· tait extraordinaire : toujour on l'écon­
duisait, toujours on le rem ttait au lendemain. L'or­
donnûnc mer-t de la pension n'arrivait pas. ~I. Goraille
avait pourtant bien promi d s en mêler. A la fin, Lo­
m r avait enti poindre n lui cette d 'fiance, mère de
la sûret', dont il avait contracté l'habitude aœ' colo­
nies quand il montait la garde à un endroit semé de
r ptile ou de auvag s cach' s dans les herb ,cou­
t au au: dents. Il avait r marqué que Goraille était au
mieu. a ec la receyeu e des po tes d )lont auche,
p tite femme è h , dure, méchante et pine - an -rire,
n guerr av c tout le monde, depuis 1 Conseil muni­

cipal qui r ce ait des cl' pêches vingt-quatre hures
apr\ leur arrivée, jusqu'au plus humble. Iorvandiau
quO Il vexait de toute le manière, obligeant par
exemple ceu.- qui habitaient à douze kilomètre, au
fond des forêts, et qui avaient reçu de Paris, qui de
leur fille nourrice sur lieu. (on s fait volontiers nour­
rice en . lorvan) , soit de leur fils, cocher ou cui inier,
un maigre mandat-poste de vingt franc - obliO'eant,
di -je, ces malheureu: à faire deu: foi le 1rajet, sou
prête" te d'une formalité oubliée, d un papier d'identité
insuffi ant, enfin d'une niaiserie cruelle.

tnie So " ainsi se nommait cette Carabosse po tale,
rendait mart il' l'infortuné Lamer; ene en avait fait
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son souffre-douleur, mais avec un art, un raffinement
qui montraient chez elle un éritable .dilettanti me du
mal. Elle affectait envers lui une voix pateline, des
paroles de commisération, s'inquiétant de sa santé, de
cette pen ion de retraite qui n'arrivait pas: c'e t à n'y
rien comprendre. Mais, en même temps, elle urchar­
geait de travail le pauvre squelette, prodiguant des
congés nullement justifiés au second facteur, bellâtre
de village, à cravate de atin rouge et bleu, qu'elle ne
vO~'ait jamais san minauder, la bouche en petite
pomme. L'hi el', quand le froid était le plus vif, à cinq
heures du matin, elle in tallait Lamer dans le bureau,
afin qu'il fît a part du triage du courrier de la nuit, et
ouvrant toute grande la fenêtre par laquelle s'engouf­
frait une bise aiguë, elle di ait, avec un ourire
aimable:

« 11 faut donner de l'air au bureau; urtout, Lomer,
vous aurez soin de lais el' la fenêtre ouverte. »

ce jeu, Lomer, quoique coulé en acier, gagna force
rhumes et douleurs. Alors on e prit, un peu obtu, e
révolta; il pen a vaguement qu'il e pourrait bien qlle
la receveuse et on ami, l'ancien huissier Goraille, qui
affectait i fort de le sel' ir, 'amu a 'ent à lui faire du
tort, et, par de rapports mensonger dont il ne pou­
vait de iner l'objet, à retarder, peut-être à faire ra~ r
la pen ion de retraite qu'il avait cependant achetée de
a vie et de sa santé pendant vingt-sept an ,- ce qui,

comme di ent ulgairement le lorvandiaux, a ec ~es
quatorze ans de ervice militaire, lui donnait une jolie
pièce de oi ante an .

Lorsque Goraille eut tout à coup rappelé à Lomer
sa prétendue et topique protection auprès du mini t' re
de po te , cette pen ée, qui germait 'ourdement dan
le crâne étroit et ba du vieux facteur rural, prit ou-

13
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dainement les proportion d'une certitude. Ses lèvre
blêmirent; se -eux gris rouges du manque de som­
meil, brillèrent. - Lomer avait été marié, et il lui
re tait une fille de trente-cinq ans environ, paralytique
à la uite d'excè de travail, pour laquelle il travaillait
encore la nuit, après es trenle-deux kilomètre, à des
ou rage de montage de bro se", fourni par un indu ­
triel de Luz . Il regardait Goraille comme un ours doit
regarder le chas eur qui ient de le manquer, et une
enYie folle de sauter à la gorge du coquin retraité le
saisi t.

lais le sentiment de la di cipline (quarante et un
ans de service, dont quatorze au régiment) le retint; il
prit a casquette plate de toile cirée à cocarde tricolore,
la jeta iolemment à terre, et piétinant, non dessus,
car il aurait gâté «( un effet du gou ernement», mais
à côté, il cria:

«( .Hlle million de capucins et d'enfants de chœur
du tonnerre de Dieu!... lille millions.•. »

Il écumait de colère et au si de l'accumulation des
fatigue et de douleur. Où a ait-il recueilli ce juron
étonnant! Probablement de la bouche de quelque ieux
ergent-major qu'il a ait connu à Cayenne et qui eût

été bien embarra é de dire qui le lui avait transmis.
Goraille, couard et lâche, malgré son faux col qui

maintenait sa tête fière et hautaine comme celle de
Castlereagh au Congrès de Vienne dans le tableau de
Gérard, recula in tinctivement; mais il se remit bien
vite: les larmes, des larme rares, comme s'il était
pau re même de ce côté, coulaient des )eux fatigués
du vieux facteur; il anglotait.

«( 0 'ons, 0 on ! fit le misérable en se rappro­
chant de Lamer; qu avez-vou , '-0 'ons ?

- J'ai que j'en ai a ez à la fin! s'écria le paria
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administratif. J'ai que voilà deux an que je devrais
avoir ma retraite, et ça n'est pas gros pourtant: trois
cent quatre-vingts francs par an 1... et alors je pourrais
re ter à faire de bro ses dans le jour auprès de ma
pauvre Catherine, qui est parai sée d'avoir trop travaillé
aux champ , et j'abattrais de la be ogne, et j'en aurais
beaucoup; le brossier, M. Lénon, de Luzy, me l'a promis.
Et alors elle ne s'ennuierait plus toute eule, la pauvre
fille, et je lui donnerais un peu de bien-être, et je
ne la quitterais plus, jusqu'à ce qu'il plaise à Dieu de
nous faire partir en, emble... Voilà ce que j'ai, mon~ieur
Goraille ... et j'ai soixante ans... et je me lève à quatre
heures du matin, et il en est six et demie, et j'ai déjà
parcouru ix kilomètres à travers des ravins à pic, et
encore je me demande ce que je dois faire et si ça ne
serait pas mieux de venir seulement pour la distri­
bution de onze heures et demie... Ah! on est bien mal­
heureux en ce monde 1 )) acheva le pauvre être en pas­
sant sur son front chauve, mouillé d'une sueur grasse
un vieux mouchoir à carreaux de couleur.

Goraille dres a l'oreille.
Lomer venait de lui rappeler la fameuse lettre

recommandée, à l'adresse de lie Bernard, qui l'intri­
guait i fort.

La crise de larme, en oulagflant le facteur, a ait
rompu son vieux corps. Il était désarmé, anéanti.
Goraille se rapprocha; il avait enfin deviné.

« Je .comprends, dit-il. Il faut que la personne "à qui
on remet une lettre recommandée en donne elle-même
un reçu de sa main. Or, ça ous ennuie, mon bon Lomer
de faire ré eiller (Ile Bernard à six heures et demie.

- C'est ju tement ça! fit Lomer, en essu)"ant une
dernière larme retardataire qui perlait au bout de on
nez fouge ct tout boutonné. 1)
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Goraille tenta une gro e partie. Fai ant a
oix la plu douce, la plu édui ante po 'ible, il re-

prit:
« oulez- ou me la donner? »
Lamer eut comme un réveil en ur auto
«( Vou donner quoi?
- La lettre pour III Bernard. »
Le facteur qui, cinq minute aupara ant, pleurait,

éclata de rire.
« ou donner ... à vou ... à un étranger... à ~ou ,

mon ieur Goraille... une lettre adre ée à une autr
pel' onn ... une lettre... qui contient. .. une photogra­
phie... un portrait auqu 1 cette demoi elle tient peut­
être comm à la prun Il de e eux... qu elle attend,
pour ûr... h. ah 1 Ile e t bonne. mon ieur Goraille,
Ile e t bien bonne! 1)

tai . Goraille ne fai ai plus attention au yerbiagc
de Lamer. Une petit porte ou rant ur la ieill tour
du château de la Brèche au loup qu on aperce ait à
cent m tre à peine, car le deu homme a ai nt mar­
ch' tout Il cau ant, 'enait de ou rir, t 111 d' Pré­
lac, en noir, la t~te en 'eloppée d une mante de dentelle
de même couleur qui fai ait re sortir on teint pâle et
l'éclat de e yeux ortit et se mit à e promener len­
tement, la tête bai ée, ans rien oir, se dirigeant
droit du côté de deux promeneur .

« Chut! fit GoraiHe à voix bas e, en serrant le bra
de Lomer. ou ne la dérangerez pa ; la oici. Il

Et a ant que Lom r, dirigeant e yeu - du côté du
chât au ût eu le t mp de répondr , l'hui' i r ré 0­

qué di parut ou bai .
nt nin 'a 'ançait. Di.' pa' ulement la épa-

rai nt cl L mer.
Le i œ facteur mit la casquette à la main gauche,
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prit de la main droite la lettre r commanùée qu'il enait
de chercher dan sa sac~oche, et dit d'une voix a ez
haute:

l( lademoiselle.)
. ntonine le a la tA te, et eITra 'ée, dan la solitude

absolue du boi , de rencontr r un homm , fit :
({ h!
-- e'e t une lettre recommandée, pour vous n, ajouta

Lomer.
ntonin de int encore plu pâle: on eût dit une

morte; elle ai it la lettre, regarda l'adresse et tout à
coup, j tant un cri inouï de joie doulour u e, de dou­
leur t d ivre e tout en mble, elle porta à e 1 T

C tte lettr , ce carré d papier, et le couvrit de bai ers
cn murmurant dune oi .toulT' e :

(1 Son portrait!... h 1 oyez b .ni! lerci! merci. ))
Lomer dem urait immobile, stupéfait, ému. nto­

nine allait 'éloigner' elle revint précipitamment ur
es pa ,et idant tout ce qu elle avait de monnaie

blanche t de billon dan la poche de a robe, elle le
mit entre le main tremblante du pauvre faet ur,
balbutiant:

« Tenez, mon amL .. t nez•.. pour ou ... tout pour
'ou ... h! il a dix an bi ntôt qu je n'ai pas été i

heureuse. 1)

Elle disparut d'un pas rapide et rentra dans le châ­
teau.

« Faut croire, murmura Lomer pen if, que cet le
portrait d a mér . »

Et reO'ardant autour d lui:
ce Tien où don et-il pa é, le Goraille... ûi eau de

malheur, "a. ))
Personne n e montra.
(( Allon ! fi a ant, marche, carca e!»



LA BR. HE .- Lor;p:.

Deu minute apr , Lom r a ait di paru, enCon-
ant dan 1 entie accidenté.

Alor un homm écarta douc ment le branche
1un bui on haut ou il "tait tapi. 'étai GoraiII . a
firrure portait rexpr ion d'un aIl' re e diab lique.
Il frotta main lu 1un contr 1autre, t joie
~tait t 11 qu il p n a tout haut tria:

II EIl a un amant, »

L accu il re u par 1 deu. amour u ,un peu tran'i ,
au chateau de la Br ch , n'était pa fait pour encou­
rager à d a iduit' de polite t encore moin de
galanteri le docteur Plante eirrle t Pierre Da tugue.
Plant eigle, nature d fer t de chene, comme la terre
de on pa., était raidi contre la douleur poi nante
que lui a i cau ée, non la 'i ible mal 'eillance de
.1. de 1an -aIlon mai l 'entiment dont il 'tait
parfait men rendu mpte, une foi retrou ant l'air
libre, d a rraucheri ridicule. Éle é rudement par un
pèr à main d'ou rier qui ne 1 ménarreait gu re, le
docteur ne e lai ait pa démont r facilement, ncore
moins abattre. Il jura de ne plu mettre le pied à la
Br' che au. loup ju qu au jour où il aurait Taiment
quelque cho e de ri u. à . faire. Il e di ait, a ec

tte fi rt' t eUe 1 rrique d'âme primitive ur laquelle
le' pitulation d la i 'ili ation t le~ habileté de

n i ne n ont aucun pri e :
(( f: -j mment le 'i u Chan allon 'e taper u de

mon trouble t il Dl n,eut. uai tout ce qu il pen era,
tout qu il fera lU me emp ch ront-il que j'aime
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II Bernard, et que, i elle doit m'aimer un jour, j en
soi aimé? 'on. Par con équent, tout ce que pourrait
ruminer ou même tenter de dé gréabl contre moi le

ieux Chan aHon m'e t ab olument é al. »
Plu facile à troubler, à décourager, paree qu'il était

plus jeune et doué d'un e prit en ible et facile au.
effarement, comme celui de la plupart de poét et
d arti te Pierre a "ait re enti un cruel déchirem lit
en entendant parler .1. de han aHon comme il l'a 'ait
fait, de ant ,farthe.

Il lui emblait bien que la jeune fille, a ec laquelle
il avait dan la même journ'e, à Cant croi. -le-Perdu,
échang' quelque mot courtoi , pre qu amicau., lui
a ait t 'moigné, dan on attitude, dan e parole,
dan on regard limpide et dou , un commencement
de ympathie. La façon dont elle lui a ait off rt la
tas e de thé lui revenait à la mémoire et le fai ait
fri onner de joie et de peur, mai au itôt la défiance
reprenait le de U., et Pierre e reprochait une fatuité
orgueilleu e dont il n'a ait cependant pa 1habitude.
Il e di ait qu il était tr mpé ; qu'il a 'ait pri pour
une attraction la impl curio ité d une jeune fille qui
'it con tamment dan la olitude pour un nou au
enu, dont la qualité d'arti te é eille 1 a piration à

l'impré u.
Ce qui étonnait également Pierre et le docteur, c était

d'avoir étéain i « aboulé» -c'était lemot de Plante­
eigle, - par 1. de Chan 'allon, apr a oir ét' in 'it',

d'une façon au i gracieu e et empr é a 'arrêter à
la Brèche pour . prendre le lh'"

« Qui et-ce qui lui demandait quelque cho e? grom­
melait P-lante eigle. 'ou pa ion nou rentrion chez
nou nou a -ion en 'ie de dormir. JI nou force à
'enir dan on grand diable de alon qui re semule à
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une aIle de cour da' i e . Ça m'apprendra une autre
foi à lui faire porter le bonsoir. »

~i Plante eiO'I ni Pierr ne pouvaient en effet com­
prendre ce étrallg s, inexplicable contradictions.
Tou deux ignoraient l' 'tat de l'e prit du châtelain de
la Brèche et il pouvaient encore moin deviner le
upplice horribl qui torturait c cœur de père, le
oupron qui le rongeait comme fai aient le vautours

antique d Prométhée.
Elle ne pom ai nt omprendre, ce deux âmes

droite' et saine ,le tortures inouïes que donne l'idée
fi dune jalou ie po thurne; s'il avaient compris,
Join de garder l'an une à ce vi illard, plus amaigri,
plu blanchi, plu amorti par le feu int' rieur d'une
pen ée ob "dante que par la fatigue et par 1âge, il en
auraient eu pitié.

Pierre fut tri tement affecté. Il avait, comme Plante-
eigle, arrêté dan on prit qu'il éviterait dé ormais

de tourner e promenade du coté de la Brèche aux
loup.

11 11 avait plu rien à découvrir d int' re ant pour
.. a curio it i d arti t . Il avait renoué connai ance avec
le ,ieux mur h rmétiqu de Cantecroix, a ec a grille
ur harg' e de lierre et de lichen , avec la rangée

trè rapproch' e d immen e p upliers qui dres aient
1 ur ma e longue t ombre, comme des sentinelle,
fanta tiques et muettes, juste derrière la muraille

lIritée et gri e du parc abandonn , Pierre Da tugue
arrêta donc à l'idée de retourner à Paris, regrettant

de n'a 'oir pa pri ce parti plu tôt. Le travaux de la
eulette a ançaient actiyement, le ouvrier du lorvan

Il tant pas encore à la haut ur progre i te des ou­
riel' pari ien ,qui r' veillent 1 clients à cinq heures

du matin. font mblant de r garder le tra ail qu il y
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a à faire, disparaissent jusqu'à dix heures, travaillent
jusqu'à midi, redeviennent invi ibles jusqu'à quatre
heures et 'en vont prendre 1 tramway qui les ramène
dans leurs famille ,yer si heures, après un vague
commencement de labeur.

Et puis Pierre avait reçu plusieurs lettre de a mère
et deux de Chantecroix. pne Da tugue commençait à
se plaindre de l'absence prolongée de on fils. Chante­
croix, loin de le blâmer de son amour, lui avait écrit
qu'il avait parfaitement le droit d'aimer larthe, que

. tout l'honneur . tait pour Chanvallon, et que si « cette
vieille queue de renard», - l'appellation . tait textuel­
lement tracée dan la lettre, - ne le comprenait pas,
c'était tant pis pour lui, car il ne trouverait pa tous
le jours pour gendre un futur Eugène Delacroi.L otre
my térieux compagnon terminait néanmoin en invitant
Pierre à revenir à Paris, à moins que « ses affaires»
ne pris ent bonne tournure. Dans le cas contraire, et
i vraiment il s'agi ait d'un de ce amour qui pren­

nent le cœur d'un homme pour toujour , l'éloignement
le démontrerait, et Pierre aurait toujours le temp de
franchir de nouveau la distance qui sépare Paris du
Morvan et de la Brèche au loup.

(1 Je partirai donc, dit le jeune peintre à Plante­
eigle qui était en ce moment très occupé à savourer

une forte et odorante tasse de café, confectionné avec
art par Grididou.

- la foi, je croi que c'est le plu sage! répliqua le
docteur. Je voudrais bien en faire autant, car, en
omme, mon vieux charron de père m'a lai é un petit

avoir, et j'aurais parfaitement le mo en de m'offrir un
séjour à Paris, où je verrais jouer cette fameuse Prin­
cesse de Bagdad dont on parle depuis plu. de huit mois. A
propo , tu l'a. yue an. doute, toi, la Princes e de Bagdad'!
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-Oui.
e t tr hardi, dit-on.

- Ce t-à-dire que ... comment vou e pliquerai-je
mon entiment répliqua Pierre. Et il ajouta au bout
d'une econde: e n'e t pas une pièce dans le rang,
dan la règle' c'e t un peu une pièce de révolté, d'in­
digné, d'honnêteté av ntureu e et ardente, comme
beaucoup d'autre pi ces d'Ale andre Dumas fil , à
commencer par ce chef-d'am re, la Dame aux camélias,
et à finir par cet autre chef-d'œuvre qui ne sera com­
pri que dan vingt an , la Femme (le Claude. »

Plante eigle a ait la clef des locution par lesquelles
Pierre, 'le é à l'école des formule pr~ci es de Chan­
tecroi - 1homme du GoÎlt dans la Révolution, -e pri­
mait sa pen 'e ur le hommes et sur les œuvres.

« Je comprend ton c( ce n'e t pa dans le rang »,
dit-il,en ver ant dan on café quelque gouttes d'un
cognac mer" illeu., envoi gracieux de ca es cente­
naire de Parad ze. Tu veux dire que l'auteur va
contre la légalité et même contre la moralité ociale
généralement acceptée, mais qu il y oulève néanmoiu
une thè e généreu e et une idée ju te.

- C'est ce que j ai oulu dire en eITet.
- Je ne te demande pas de me raconter la pièce

j aime mieu la lire; tu me rapporteras la brochure
quand tu reviendras. Dis-moi seulement le clou, la
c ne aillante.

- Cet la ictoire de 1enfant ur 1amant. »

Plante eigle e redre a: cette nature plébéienne,
robu t , ignorante d petites t des h)pocri ie ,
compr nait tout ce qui t grand.

« Cet beau ça! cria-t-il nai ement.
Oui, pour ui it Pierre: il s'agit d une femme,

un t joli , à l' prit aventur ux et ina sou i qui a
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été mal élevée dans un très grand monde. Par coup de

tête, plutôt que par entraînement, par parti pri de

dégoût furieux et de ce que tu me permettras d'appeler

« la perte du nord », - Je nord de la femme cet la

v rlu, - plutôt que par vice, Ile va tomber ; son

nfant, car elle a un nfant, ntre à ce moment. Il

crie: « faman, ne t en vas pas! » L'amant irrité jette

iolemment l'enfant par terre. A cette vue, la mère se

ré eille; elle bondit ur l'homme qu elle allait uivre

trois minutes auparavant, et il n'a que le temps de

fuir pour ne pas être étranglé. L'enfant a auvé la

mère. 1)

Planteseigle se leva ; ses gros yeux rayonnaient,

presque sortis de leurs orbite .

« om d'un elpeau! que c'est beau l » s écria-t-il

d'une voix qui tremblait d'émotion.

Tom d'un Velpeau (ce grand chirurgien avait été dans

ses derniers jours le maître et l'ami de Planteseigle,

alors carabin à J'hôpital de ]a Charité, à Paris), était le

juron des grands jours du docteur.

« Oui, dit simplement Pierre, c'e t beau.

- Oh! l'enfant [ reprit le docteur, dont la voix

frémissait d'une tendres e fié reuse. A oir un en­

fant! »
Il passa a main sur son front et répéta :

« n enfant! ce n'e t pas eulement le bonheur, la

ie souriante, l'enivrement ra onnant de promesses et

de joies sereines; c'e t au si la bénédiction, le alut,

l'absolution de toute faute. Toute femme qui a un en­

fant, qui l'aime, qui eille jour et nuit, les eux rouge

de larmes, quand il est malade, à son chevet, qui

souffre toutes les tortures de l'enfer quand il est loin

d'elle, cette femme-là, \'ois-tu, Pierre, elle peut être

au. 'eux du monde la dernière des créature ; ce qu'on
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appelle la ociété peut lui fermer sa porte, moi, je
l'admire, je l'adore, je la bénis! »

Pierre écoutait, ilenci u bai sant la tête.
«( 'e t-ce donc pas ton a is? reprit Planteseigle,

qui eut une minute d'inquiétude.
- C'e t mon avis, répondit le jeune peintre, dont

le front se rele a fièrement et dont le regard a uré et
fier fi:a le regard enthou ia te de on ami. Quand une
femme a un nfant et quand elle l'aime, fût-ce l'en­
fant d'une faute la mère e t acrée et le de oir de
tout honnête homme e t de lui tendre la main et de
la rele er car, tu l'a dit, l'enfant c'est le salut,
c'e t la réparation, c'est l'effacement du passé, c'est
1avenir. »

Il . eut un court silence. Tous deux m' ditaient, l'un
dan a cervelle d'arti te, l'autre dan a gro e tête pri­
miti e pleine d'in piration gén 'reu e et héroïques,
les idées qu'il enaient de remuer. Pierre, en ce mo­
ment eut-il la i8ion de cette nuit où sa mère avait
auyé de la mi ère, de la honte san doute, cette in­

connue qu il v nait de r trouver à la Brèche aux loup?
Peut-être... lai c n fut qu'un .clair. Pour Pierre
Da tugue ntonine n"a 'ait pa d'enfant.

« Quel malheur! 'cria enfin Plante eigle d un ton
de dé e poir comique, qu je ne puisse pas aller
voir jouer cette pièc -là ... car ça doit être bien joué,
di ?

- J t en répond ; Croizette et orms, fien
que ça. Il

Plant eigle donna un formidabl coup de poing
ur 1 genou:

« om d un elpeau!... Enfin ce nOe t pas possible.
Je ui rivé ici. i je m'en allai s ulement troi jour,
)[me de Parad \ze en ferait une maladie à cause de ses
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pauvre. 'en parlon plus." lais n'oublie pas de me
rapport r la brochure...

- Tu peux)' compter.
- Quand pars-tu?
- Le temp eulement de finir l'ellseigne de Mar-

gouët. .. tu sais bien, le grand cheval blanc que tu m'as
vu commencer?

- Comment! s'écria le docteur, ce beau cheval blanc
qui bondi t sur un fond de ciel bleu et de verdure, ct
qui m'a. rappelé la Vache de Paul Potter, c'e t pour
:\largouët? Tu laisseras accrocher ça à une potence
den eigne?

- Que veu -tu! c'e t promis... lais j'avais une
idée reprit Pierr en riant.

- Laquelle?
- C'était d'exposer le che al blanc de largouët chez

Petit, ou au Cercle de r Bion arti tique. Il vient là
beaucoup de gentil hommes du llorvan. En retrouvant
leur tableau pendu comme en cigne au-dessus de la
porte d'une auberge, il tomberaient des nue ; cc se­
rait a sez drôle. »

Planteseigle rit de bon cœur à cette Loutade; il re­
prit:

« Alors c'e t tout cc qui te retient.
- on; autre chose encore : le portrait de Gri­

didou.
- C' t vrai, je 1avai oublié.
- Et même je ais fi y mettre tout de suite, dit

Pierre; j'ai ici tout e qu'il faut; appelle-fa. l)

Plante eigle appela:
« Grididou l »

La l'vante parut, en co turne de travail.
tl Grididou, dit Pi rI' , 1h ur du acrifice a sonné,

ma bonne amie. ous allez vous camper là, à si.
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pa d moi, ur un chai e· je ais vou tir r en por­
trait. Il

rididou 1 \a 1 bra au ciel:
« Dan ce co tume·là? Pour qu un chacun ,'ai (elle

pron n a vove) que j lav la ai Ile? Ah. plu ou­
'ent, par e 'empl l, plu ou ent! »

Et 11 'nfuit n courant· au moment de di pa-
raîtr, Ile cria:

Il Di.' minute
a c me atTutiau.. fOU err z que Grididou ne °t
pa encor au id' jeté qu d aucuo 1 figur nt. )

L deu. homm 'clat 0 l' ot de rire. Les di minute
'coulé , Grididou l' vint en fT t, belle comme un

a trc, t l'reuvr du portrait comm nça.

II

« Que je ui heur u . Que je faim ! '" lai que
t'e. t-il donc arriv' ,depui troi jour, pour que tu i
au i uriante a 'ec de belle couleur ro ur te
bonn joue de atin, qui 'tai nt autrefoi pre qu
con tamm nt pâl ?)j

darthe de Chan allon parlait ainsi à otoninc de
Pl' 'lac, e main blanches et t ndre , douc ment en­
lacé au,' belle main ari tocratique de a com­
pacyne.

Toute deu,' 'taient a i ur un large banc rus-
tiqu olidement ri é au bord de ]a terra e, qui
"t ndait derrière le château t d'où 1œil pouvait em­

bra rI coup d' il de cett terrible et sup rbe Brè­
che au loup à laquelle'le manoir de Chan allon-la­
Br ch a 'ait emprunt' on nom.

ntonill ourit en bai ant c grands ux \'oilé
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de long cil qui re semblaient à un rideau de soie'
Ile répondit :

(( lai il ne m' t rien arri", ma chérie; tu
m aimes, tu es heurcu e, je ui heureu e au i, voilà
tout.

- Ion, reprit larthe avec un a cent d'impatience
charmante, tu me cache qu lqu cho e. S~il ne t'est
rien arri é... et cet rai, je uis bêt , je le aurai,
s'il t était arrivé qu Ique cho e... pui que nou ne
nous quitton pa. Hé bien! aloI' tu a une pen ée...
un rê e... je ne ai moi. qui fa réjoui ... qui t'a
frappée... qui a ranimé en toi une e pérance dé­
çue... Il

c dernier mot, sublime d di ination dans la
bouche de cette enfant innocente et nah'e, une rou­
geur plu vive apparut aux pommettes d' ntonine, et
elle ne put retenir un mouvement imperccptibl d'in­
quiétude.

. lais si rapide qu'eût été ce mou ment, l'œil de l~'nx

de la petite fût' e 1a 'ait remarqué.
larthe baHit de mains :

ri Tu oi bien!... iu a été émue... tu t'e trahie. Il

Et se jetant dan le bra d ntonine:
« lais a, je ne t' n eu' pa ... je ais bien qu 'un

jour tu eras la premï re à me le ré éler, ce gro" se·
cret. Et la preuve que je ne t'en cu' pas, tien , c'est
que je ne te le demanderai plu. Il

Des larmes silencieu cs, brûlan te ,- étaient-ce des
larmes de joie ou d larmes de douleur? - coulai nt
lentement ur le jou s d" ntonine.

larthe, qui les dé orait d bai er , jeta un cri:
( Tu pleur 1. .. Tu pleure 1... Ah!. .. »

Et elle-même e prit à pleurer en attachant fiéHeu­
sement e bra autour du cou de t ll de Prélac.
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« Ce n'e t rien ma hérie, répondit _ ntonine' c'est
le bonheur, c'e t la joie. Je t'a 'ure que c t la joie...

h! jouta-t- He av un oupir, le capric de 1. de
han,allon, ton p "1' , peuvent e donner carrière :

avec t i, avec ton amour, la Brèche aux loup ra tou-
j ur mon paradi . »

Elle 1 va et prit le bra de larth .
Toule deux e dirierèrent à 1e trémité de la t r-

ra terminée par un balu trad d marhre trè
ba \ qui p rm ttait d mbra l' du rçgard 1étendue
farou h du 1a\ ~a e. Il n' 'avait point be in de clô­
ture d défen de ce côté du château protégé natu­
r Hem nt par la pl' que inacce ibilité de roch

Le u 'enir '\' {ué par. ntonine a ait un in tant
a ombri .Iarthe.

« Oui, répliqua-t- Ile, mon père t'a m~l parlé l'autre
oir, mai d pui, onvi Il qu il t en a 1>i n d'dom-

Ill. gé. matin encor au d 'jeuner, il t montré
au pelit in p ur toi. Il m'a pre que étonn " •. ai-
tu qu e 11' t plu seulem nt de la polit· -', ce-t
d la g lan t ri . j)

Et l'e pi' gle nfan t éclata de rire.
'éri u e et grave, bais'ant a belle têt d'aiglonne

p niT, ntonin n répondit que ce seul mot:
« Trop!
- Trop? » répéta lartlle.
Elle parut r' fi' chir un in tant' on àme candide

que jamai un oum impur du monde n a 'ait emeu­
rée, n trom'a pa .

Elle l' prit, un peu décon rtée:
(1 Tu te plain , maintenant de ce que mon père te

t' 1ll0iO'ne on rep ntir de e boutades inju te ?
- Ton p rc e t le Illcil1 ur d' homme, t je le

béni.
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- Oui, c est le meilleur de hommes, ce n est pa
sa faute i le démon a jeté dan on âme un oupçon
afTreu,' qui le dé or , qui le mine, auquel il n croit
pa , non. il n' . croit pa , il n' a jamais cru, il ne 1
croira pa au moment de mourir! rép' ta Ille de Chan-

aHon avec force, et comme subitement illuminée
d'une ort d'inspiration prophétique... l)

Et elle pour uivit :
Il ne pen é ob édante, mortelle qui l'a u é avant

1àg , contre laquelle il lutte et débat comme un
damné. \ a, je le. connais bien, mon pauvre père.
Crois-tu donc qu i je ne le connai ai pa, i je
n a ai pa u, de iué tout de uite quelle angoi se ,
quelle douleur aigu" et poignante il cachait ous cette
affectation de brusqu rie et d'inditT' r nce à mon égard,
j erais r" tée vingt-quatre heure dans ce château,
perdu au fond de roch r et de boi sourds, comme
un repaire de bandit au mo en âge?»

Peu à peu, la voix frAI t cri talline de _farthe
avait pri une inten ité de igueur e. traordinaire ; elle
onnait comme un petit clairon de cuivre dans une

bataille. En même temp ,redr ant a taille, cam­
brée fièrement a ec une e pr ion de révolte et
d'orgueil uprême, le -eux fulgurant, les narines
frémi ante, le lèvre enfié ré , l'enfant blonde
s'était comme tran formée: c n'était plus la douce
jeun fili , courbée comme un ro eau et que la yue
d'une larme boule er ait· c' 'tait Thal stri , reine des
amazone, c 'tait l'incarnation 'ivante indignée, fière,
rurieu e de d' fi, d ept c nt" an de noble e, de
bra our , d héroï me de d' vouemen t à la famille et à
la patrie. C était la gu rrièr qui aime, qui ait mou­
rir, mai qui, au be oin, se y nge, t au be oin tue.

ntonine la contemplait: la fille du héro tllé à Re­
i



21 L \ B R f~ JI E A 4 ] .. 0 • p •

zonville, dan une charge de cavai rie à jamai ill1­
mort lIe, était faite pour comprendre cette sortie su­
blime et cette flamme brûlante. Au i n'éprouva-t-elle
aucune urpri e. Le yeux dan le 'eu d arthe,
comme i dan 1échange de leur regard leurs âmes
se confondaient, leur pen 'e ne fai ait qu'une, comme
i la fille du soldat sentait oluptueu ement on égalité

a c la fille d croi é de la Terre- ainte, des ain­
queur de Rocro T de D nain et de Fontenoy, ntonine
de Prélac buvait comme Ulle liqueur enivrante, les
imprécation de cette Camille, non révoltée pourtant,
prL e eul ment d un cri e au ouvenir de tant de
.0u!Tt'ance inju 'te, mai fid le à on honneur, et ïque­
m nt obéi ante, quand même, à on devoir.

Lor que Iarthe de hanvallon e fut tue ntonine
lui reprit le bras et lui dit implement, dune oix
douce:

« Vi n 'oir les rocher •.. tu a he oin de re pirer
1 CTrand air froid de précipices... Je sa,'ai tout ce
que tu i 11 de dir : il y a longtemp que je te con­
nai .,. qu je t'ai devinée... compri e... Cher petit
c ur .... je ui comme ela au . i, moi. »

Elle mit dan ce derni l' mot un accent de fiert'
. upr~me et jo. u e.

lartlle erra iolemment le bra de sa compagne, et
yeu: brillant :

«( Oui, net-ce pa , tu e comme cela? comme je
ui ? Voilà pourquoi je t'ai tout de uite aimée, pour­

quoi je t aimerai toujour. 'e t~e pas qu ,dan ce
In nde mau ai et pel' el' , il ne faut jamai supporter
un injure et que mieu: yaut la mort que l'humilia­
tion et la honte? »

ntonine balbutia ce mot étoufT'
Cl Oui.)}



L BRÈCHE U' LOUP. 2tt

Toutes deux étaient parvenues à l'extrémité de la
balustrade qui, formant un renflement, une avancée
de forme ronde au si loin que le caprice et l'audace
des vieux architectes avaient pu trouver un point
d'appui, dominait complètement ce qu'on appelait la
Brèche aux loups.

C'était un amas, on eût pu presque dire une mer de
rochers, échelonnés en cascade et dont il était impos­
sible de distinguer la fin, qui devait se perdre dans
d'inaccessibles profondeurs. Ces rochers, quoique ja­
mai main humaine ne les eût touchés avec le fer,
emblaient cassés, rompus, et par place aiguisés comme

avec un ci eau. Au loin, si loin que la montagne em­
blait non de la pierre, mais un brouillard neigeux, un
fantôme d'ombre claire, le rochers reprenaient une
direction a censionnelle. L'esprit se perdait à mesurer
l'espace compris entre ces deu versants gigantesques
et à rêver la profondeur du ravin, peut-être du gouffre,
qui s'étendait à leurs points d'inter ection.

ais ce qui achevait de rendre plu fantastique en­
core ce pectacle prodigieux, cet étrange caprice de la
nature, c'e t que, presque verticalement, en ligne
droite, on oyait l'océan de rochers comme divisé,
coupé en deux partie égales par une allée, étroite et
irrégulièr~, mais certainement suffisante pour laisser
pa er un homme, à plu forte raison un loup.

De là le nom l'e 'plication de la Br che aux loups,
étendu au château de Chanvallon.

C'était bien pour la cinquantième fois qu'Antonine
et arthe contemplaient cette étonnante trouée; mais
ni l'une ni l'autre ne 'en la. aient.

« Quand j'étai toute petite, dit Marguerite en riant,
mon ppre m'a urait que c'était un de es ancêtres,
géant du temps du Brenn CT uloi , vainqueur de Ro-
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mains, qui avait, rien qu avec a grande épée, coupé

eu deux ces roches, afin d'arriver plu vite à on châ­

t an lorsqu'il se trouvait en retard et ne voulait pas

être grondé par sa femme. »

ntonine ne put 'empêcher de rire à ce sou enir

enfantin.
« Et comme je répondais à mon p' re qu'il e moquait

de moi (quoique petite, tu sai , on ne me faisait croire

que ce que je youlai ), il me dit: « tademoi elle, vous

« êtes bien irrespectueu e pour l'épée de Roland, pour

« Durandal. » Je priai ma mère de me donner une hi ­

toire de Durandal, je la Jus, et je compris qu'en etTet

il e iste des épée qui f ndent le montagne ; il 'j en

a deux: la foi et l'amour. »

ntonine, profondément émue, attira à elle le front

de la jeune fille et le baisa a ec passion.

Le soir tombait. Toute deu rentrèrent au château.

Tandi que farthe regagnait son appartement, Anto­

nine entrait dans a chambre, très belle pi ce ituée

au premier étage, ou pour mieu: dire à 1étage unique,

car le architectes eigneuriau d'autrefoi ignoraient

encore le style ca erne.
Mlle de Prélac referma la porte dert'ière elle, et, pré­

caution ingulière, en pou sa le verrou.

loI' ,elle e dirigea ver:) un petit bonheur-du-jour

en bois de 1'0 e, l'ou rit, fit avancer un tiroir, et en

tira une carte-photo<7raphie qu'elle approcha de ses

lè l'es, contempla longuement a ec e. ta e et bai a de

nouveau cent foi .
C'était le portrait d'une petite fille de i à ept an ,

d'une beauté angélique, adorable, au eu pétillant

et curieu, . on entait à la oir qu il a ait fallu de pro­

dige de patience et de volonté pour la faire e tenir

immobile devant l'objectif.
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Antonine reprit une dernière fuis le portrait, le posa
droit sur une petite table, appu é à un bougeoir de
vermeil, pui elle se mit à genoux et, les 01 eux inondés
de larme , les mains ~endues vers le ciel, elle mur­
mura d'une voi déchirante et ourde:

- fa fi))e 1 embras el' ma fille! ... Pitié 1 mon Dieu!
Pitié 1 Pardon! A 'ez pitié de moi.

, XVIII

in i qu'on l'a certainement de iné, la lettre qui lui
avait apporté le portrait de a fille venait de la femme
du commandant Guiscard, le vieux soldat farouche et
infle ible qui ne s'était chargé de l'éducation, ou pour
mieu dire de l'adoption de la petite Louise (Antonine
avait donné à son enfant le nom du colonel Louis de
Prélac, tué à l'ennemi), qu'à la condition que la mère
abandonnerait à tout jamai ses droits sur elle et ne la
reverrait plus.

L'enfant grandi sait; elle allait atteindre ept an ,
1âge où on commence à pécher, comme disent les mères
dans leur charmant langage d'amour. Elle était blonde,
avec des eu gris bleu faïence qui lui donnaient l'air
rêveur et aporeu d'une petite fée. Par une fortune
heureuse, le photographe d Orléan avait « attrappé »

cette e 'pression in aisissable et avait fait un véritable
portrait.

On se souvient que, i le commandant Gui card était
de ce jeu oudards intraitables, malgré un grand
fonds de bonté, qui eulent que de ant u tout plie,
tout obéis 'e, . tmc Gui card lui l'es emblait peu. C'était
une douce créature, qu'il avait épousée quand il n'était
que sergent-major. En s'élevant elle-même, à mesure
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que son mari montait en grade, elle s'était entie pri e
pour lui d une admiration et dlune reconnai ance qui
n'avaient pa tardé à e fondre en un culte éritable.
Il faut ajouter que le commandant Guiscard aimait
a femme, blanchie par le ann' es tout autant que le

jour où il avait demand' 'a main, à ancy, dan une
petite boutique de mercerie, située rue de la Hache, en
face de. fameu es sœur~ Macaron. Loin de rougir de
se humble. commencement à lui et de la ha e con­
dition où il a ait pri sa femme, le commandant Guis­
card s en montrait fier, et on a longtemps gardé, au
12' de ligne, le ouvenir de paroles qu il prononça
certain soir, à la table du gén' l'al commandant la ub­
di i ion de Perpignan, piqué au jeu par un fringant
capitaine, nommé de ainte-Lagune, qui parlait léaè­
rement d'un ous-lieutenant récemment marié à une
petite ouvrière de famille on ne peut plus mode te.

«( Qu' , a-t-il donc là d étonnant? s" cria Gui cardo 11
r a eu une reine de Pologne qui a commencé par se

nommer tarie lignot. L'imp' ratrice Catherine, femme
de Pierre le Grand, a débuté par rincer des verre
dans une auberge. Qui ou dit que cette petite femme
ne saura pas tenir sa place dan un alon tout comme
si elle se nommait Yolande de la Tourquipenche? Eh 1
pardieu! messieur, j'en pui parler. Demandez à

l'Ile Guiscard, qui e t là-bas, as ise à la droite de
mon colonel. Lorsque je l'ai épousée, je n'étais que
ergent-major; elle faisait de la dentelle pour i re.­
ous a ez, ancy, c est le pa s : la dentelle, la char­

cuterie, on ne sort pas de là, et elle ne portait que
de bonnets. Elle allait au lavoir netto~ er notre linge
par économie et.., »

Ici le général qui présidait la table étendit la main et
interrompit Guiscard:
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« Commandant, dit-il, il n'y a certe rien que d'hon\;
rable dans ces souvenir, cependant votre femme pré­
férerait ans doute ... ))

Ce fut au tour de Ime Guiscard de prendre la parole.
Petite, trapue rondelette a ec de bon yeux noir

qui a aient dû jadi mettre le f u au cœur du serO'eot­
major, elle releva a tête, dan laquelle un gro
rose rouge faisait re .ortir l" clat d'argent de se che-
eux blancs; elle avança un bra potelé et robu te,

une main courte, mais fine à l'extrémité de doiO't, et
dit:

« fon général, je ous demande en grâce de lai sel'
continuer mon mari; il ne saurait rien dire qui pui e
me rendre plu fièr de lui et de moi-m 'ime.))

Il eut à peine une seconde de pause; le comman­
dant reprit:

« Elle a raison. morbleu! la chère créature. Je vou
disais donc qu'elle allait au lavoir, mon Dieu oui.
comme les femmes d'ouvriers qui n'ont pas quatre
bonnes pour être propres. Elle rentrait exténuée;
n'importe, rien ne manquait. Je trou ai toujour mes
repas prêts à 1heure j li te, et vou avez, mes ieur

i c'e t précieux dan notre métier. Et jamais de dettes,
parce que jamais d dépen es inutile ,jamai d lu,'e.
Si je vous di ais qu'au moment où je ui pas é sou ­
lieutenant, elle avait trouvé mo "en de mettre cinq
cent jolis franc de côté, que je ne oupçonnai pa,
et qu elle m'apporta le matin de ma nomination, en
beau loui d'or, dan une vieille a~siette à fleur que
je oi encore, en me di an t : «( Ti n , Ar ène (j
m'appelle Ar ène, c'e t mon petit nom), voilà pour que
tu achète une belle tunique de drap fin une bell )
épaulette en rai or, pour que tu fa e honneur au 12 .
p:mr que tu oi beau: Qu'e t-ce que vous auriez fait à
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ma place? C'était le matin; je revenai du rapport, ma
foi! j' mbra ai ma femme, ous en auriez fait tou
autant, net-ce pas? »

Tout 1 mond e mit à l'il' à cette franchise un peu
indiscrète du bon commandant. Ime Gui card rit
comme tout 1 monde, mais doucement, an éclat,
bai ant l yeru an aucune fau e honte, Elle po ­
sédait un tact parfait. ]1 r ut tout au bout ct la table
un p tit lieutenant qui dit au ou -intendant militaire:

« Savez-vou qu'elle e t tout à fait grande dame pour
une ancienne ou rière dent IIi te?

-Je YOUS crois, fit l'intendant je m'en contenterais.»
Quand l hilarité e fut di :;ipé, l commandant

Guiscard, qui s' était mêlé avec une franche belle hu­
meur, reprit:

« Eh bien! mes ieurs du jour où je portai l'épau­
lette, fut toujour la bra e femme, 1iocomparabl
ménag re élevée à l' .cole de se p' l' et mère, pa . an
des environs d 0 éant, - un tri te nom! ajouta le
commalldant en manière de parenth e· c'est là que
finit aujoul'd hui la patrie françai e et que commence
la douane à ca que pointu. C'e t là que le gabelous
allemand ou sautent aus jambe pour vous fouill r
et ai il' d split cadre n pel uche du Bon .Iarché
comme objet prohibé .. lai ne parlon pa de ça, tout
e retrouve. Chacun on tour' je n'y erai plu , moi,

mai ou erez, le jeunes, Je ou disai donc que
ma f mme une foi qu j'ai eu l'épaulette, a parfaite­
ment u s tenir, t que même un jour, à Limoge', elle,
a été r mal' }ué par 1évêque. »

La oix d un lou tic fit à c moment:
(l Oh! oh.»
L commandant Gui card fl'onca le ourcil, tourna la

tête et avisant le mau ai plai ant :
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« Pas de blague! eh! là-bas, lieutenant Lepoirier.
Vou savez parfaitement ce que je veux dire. L'évêque
aimait les gens di tingués, voilà, et lmc Guiscard
('ut 1honneur, ans l'avoir sollicité, d'être choisie
comme dame quêteu eau ermon pour le petits ramo-

. neurs. Car vous savez qu'il) en a encore de ce côté-là; à
Paris, ce n'est plus connu, à cause des tuyaux de poêle.
Enfin, me ieurs, acheva le commandant, qui s'aper­
çut qu'il parlait depuis vingt bonnes minutes, vou
le vo 'ez: quelle différence y a-t-il entre {IDe Gui card et
les personnes que je respecte, qui ont eu la chance
d'une noble éducation? ucune. Elle croit en Dieu
comme moi, elle m adore et pourtant elle me errait
mourir sans dés poil' i la patrie demandait ma vie...
Capitaine Sainte-Lagune, fit ici le commandant Guis­
card d'une voix forte, la jeune ouvrière qui vient
d'unir a de tinée à celle du lieutenant Fonfrède n'est
pas plus que n'était ma femme à son âge. Attendez
donc avant de la juger! )l

Il eut un brouhaha approbateur, même beaucoup
de mains applaudirent. Le capitaine de Sainte-Lagune
parai ait excessi ement exé.

C'e't cette femme e cellente qui, n' tenant plus ct
d vinant la profonde douleur d ntonine, avait san le
dire à son mari (c'était, depuis trente-deu an de ma­
riage, on premier ecret, sa première désobéis ance) ,
envoyé à la mère le portrait de son enfant.

La lettre qui accompagnait la photographie di ait :
« oyez heureu e, ma ch' re fille; ces six année m'ont

. té cruelle comme un exil; je revo -ai vo trait,
chaque jour accentué davantage, dan ceux de Loui e,
avec quelque cho e de plu doux, de plus suave encore.

i mon mari avait tout ceci, il me ferait une scène
terrible j malgré on âge, il a conservé a igueur et
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es emportement .. lai il ne le saura pa . Je le dirai à
mon confe seur· vou prierez pour moi de votre côté,
et je suis ûre que Dieu m'ab oudra.

«( i vous aviez comme otre fille est jolie! comme elle
grandit! Elle m di ait hier: (c Je verrai maman un
CI jour dans le ciel, n'e t-ce pa ,marraine?» C'est, ous
le avez, le nom qu'elle me donne. J ai répondu: ­
« Prie bien Dieu ma chérie; ta mère n'est pas morte.
« Elle a été bien malheureu . Elle vo age au loin. Tu la
« verra un jour sur la terre. » - Et aloI' ,battant es
petites mains l'une contre l'autre, elle s'est écriée:­
« Oh! pourvu que je ne meure pas quand elle m'embras­
«( sera pour la premi re foi ; je erai si heureuse! ))

CI Il " a longtemp qu'Ile sait lire et écrire. Je lui ai
dit de me donner quatre lignes pour une ancienne
amie à laquelle j'écri ais et que je ne re errai peut­
être jamai . Elle a tout d suite rédigé le mot que je
join à a photographie; vou verrez quel cœur. On
dirait qu'elle a d "in; que ous étiez a mère. »

u portrait de Louise et à la lettr de lm Guiscard
. tait joint en efli t un petit carré de papi r orné d'une
pensée peinte à la main, charmante de gaucherie ap­
pliquée, et ur ce papier étai nt tracées le ligne sui­
vantes d'une p lite anglai e fine et régulière, tracée
é id mment sur des ligne préalablement indiquée au
cra on et qu'on avait oigneu ement effacée a ec de la
gomme éla tique:

« Je ous aime, madame, an vous connaître, parce
que vou êLe une amie de marraine, que j'aime tant.
J'c prou voir un jour· ma mère au si e t malheu­
l'CU e, marrain me l'a dit. Encore si vou étiez en­

mbl YOU vou con 01 riez toutes deu . Que Dieu
fini "a "ouffranc ct ou rende ceu que ou
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« lonsieur! dit Grididou, entrant dan la aile à man­
ger où le docteur Plante eigle, attablé devant Pierre
Dastugue, achevait de iroter son moka, mon ieur,
Ho pierre est att lé, et je croi qu il e t temp de
partir. ))

Planteseigle fit un geste impatient:
(( Ho pi rre, toujour Hospierre... le l'ai déjà dit cent

foi que le poney que m'a donné _lme de Paradèze
se nomme Hotspur, h, 0, t, ,p, u, r. C'est un nom
anglais: ça veut dire éperon chaud. C'était le urnom
de lord Percy... Et i tu avais lu Henri 1 ...

- lésu ! interrompit Grididou' Henri 1 était donc
au i un homme de lettre ?

- Eh ! non pas le H nri 1 françai, l'autre, l'an­
glais... celui de Shake pare.. lais je suis trop bête de
causer a ec toi. .. Pierre, tu prêt?

-Tout à fait prêt, répondit le jeune arti te, qui déjà
s'était coiffé d'un petit chap au de voyage et a ait pa sé
autour de on corps la bandoulière d un ac de cuir
rouge de Rus ie.

- La vali e1
- Elle e t dan la charrette anglaise, le dogard...

enfin comment ous appelez ça? dit Grididou.
-Bon!
- _dieu, ma bonne Grididou, fit Pierre en embras-

sant a ec effu ion les bonnes grosse joues que la ser­
ante lui pré 'Clltait. dieu et merci.

- C'est moi qui vous remercie; vous m'avez tirée
en portrait tout craché. Ma fille va être si contente.

- Allons, assez d'adieux, dit Plante eigle, filons. »

Les deux hommes étaient déjà en voiture; le pone ,
petite bête noire aux eux brillants, à la forte encolure
rappelant le chevaux de Phidia , partit comme un
trait, dé que Plante eigle lui eut lâché le rênes, mais
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jusqu'au dernier tournant de la route, Pierre dut
répondre aux appel uprême du mouchoir de Gridi·
dou qui oulait le voir jusqu'à la dernière minute.

La oiture franchis ant une route fort bien entrete­
nue, mais héri ée de de cente et de montées, de
plus contournant une montagne et garnie d'un garde­
fou à peine élevé de ingt centimètre, venait de dépas-
el' un chemin de chasse, sous bai, tombant à anale

droit. ur la route, lorsque tout à coup un bruit étrange
retentit: c . tait comme un coup de pistolet; ce bruit
fut sui i d'un autre puis d'un troisième pareil. Le
pane fit un bond; mai Plante eigle avait la main
ûre; il 1arrêta net, bondit hor de la yoiture, attacha

la b 'te à un arbre et dit.
Il Que diable est ceci? ))
Il n'ache ait pa que des cris perçants, des cris de

femme retentirent. En même temp , le bruit de deux
chevau.' henni ant et se cabrant se mêla aux cris.
Pierre pâlit.

I( lai c'est la voix de Mlle de Chanvallon 1
- . lais c'est la oix de flle Bernard!)) dit Plante­

seigle.
Il 'élancèrent sur le chemin de chasse; c'étaient

en e1Iet larthe et Antonioe. Elles étaient allées,
comme elle le fai aient ou ent, prendre les deu.'
jeune . talons qui composaient tout l'équipage de
M. de Chan aHon et qui allaient à la voiture comme à
la monte, et elles s'étaient lancées à travers bai. Le
bruit de ces e 'plo ion étranges, inexplicables, avait
effrayé le che aux. Trés bonnes écuyères, les deu
jeune fIlle parvenaient à contenir momentanément
leur montures, mai il était é -ident que celle -ci ne
demandaient qu'à emballer.

Elle n en eurent pa le temps: à la même econde,
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Planteseigle, de ses mains d'hercule, avait saisI a

pleins naseaux le cheval d' ntonine, et Pierre, faisant

cabrer celui de Marthe, l'obligeait par une rude bour­

rade à se tenir tranquille.

« Ah. s'écria Marthe, merci, monsieur. Je crois bien

que sans ou nous étions perdues.

- ais d'où enait ce brui t? fit Antonine, aprè avoir

adressé à Planteseigle un sourire de gratitude qui

faillit faire évanouir le pauvre homme. »

Pierre fit un mouvement, les mains étendues:

« Écoutez! ))
On entendit un bruit de branches froissées et bri ées:

quelqu'un s'enfu 'ait.
« Docteur, vite, cria Pierre, tenez les deu chevaux;

je eu . avoir le nom de cet infâme misérable qui

attend les amazones pour effrayer le chevau avec

des pétard . ))
II 'élança dans la forêt. Le bruit des branches bri­

sées redoubla; puis il cessa et l'on entendit des cris

affreux de colère et aus i de douleur.

«( Ion Dieu! s'écria Antonine, que se passe-t-il?

- Laissez faire l'enfélnt, mademoiselle, dit Plante­

seigle, il a bonne poigne; je ous jure que vous serez

vengées. ))
Au même instant, le bruit de branches brisées et

de feuilles écrasées se rapprocha, et l'on vit reparaître

Pierre traînant par le collet de l'habit un homme

presque complètement chauve (car il avait perdu a

perruque dans la lutte), au crâne pointu, roux de poil,

et les yeux hors de la tête, qui n e~ a 'ait même plus de

se débattre.
«( • Goraille ! s'écria Plante eigle.

- A genou , misérable! s 'cria Pierre, et demande

pardon à ce dame de ce que tu a fait; car tu l'a



2'L LA BRÈCHE A ....' LOUP •.

fait e 'près pour efTra l' leur chevaux, n' st-ce pas?
- Oui! fit Goraille 'perdu.
-A genou: 1»
Goraille tom ba à genou'.
« Dis, pour ui it Pierre: « Je demande humble­

« ment pardon à [Ile de Chanvallon et à MU Bernard
« d'a oir tenté de ommettre un crime qui eût pu
« leur coûter la vie. »

Goraille, haletant, efTar , répéta la formule.
« Et maintenant, disparais, drôle! dit Pierre, qui,

au moment où Goraille se trouva debout, lui administra
dan le bas de~ rein un tel coup de pied, que le co­
quin plia en deu ' et faillit tomb r.

:\Iais il prit aus itôt se' jambe à son cou, et quand
il e crut à une distance suffi ante pour ne plus pouvoir
être rattrapé il ria:

« Gare à la ju tice poli son. tu seras enfermé et
je te retrou erai. .. a a in!»

Et il di parut.
Pierre haus a le épaules.
« lIons dit Plante eigle, qui enait d" changer

a ~c Antonine quelque paroles dont il était encore
tout frémi sant parton . Il a falloir brûler la route,
où tu manqueras d'abord la diligence, pui le train.

- Vou partez? fit ntonine avec un accent de vraie
tri:te e.

- Oh fit Plante 'eigle, lui tout seul, pas moi.
h! tant mieu.. »

Planteseigle crut qu'il allait mourir de joie et d'a­
mour.

Pierre salua Ille de Chanvallon profondément et
auta dan la oiture, à côté du docteur.

. 1arth fit approcher on che al et, regardant Pierre
Ile dit en ~ouriant :
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Il • lais vou re iendrez, n'est-ce pa ?
- Oh! mademoi elle... »

Elle alors, l'enveloppant d un regard magnétique,
répéta ce seul mot:

<: Revenez bientôt. .. »

X IX

Il convient maintenant de retourner à des person­
nage que le forvan nous a fait perdre de vue, et qui
cependant sont de tinés à tenir une a sez grande place
dans ce récit: d'abord le ménage Dastugue, ensuite
L le comte Ga ton de Cambasse, agent principal de la

Banque de Formose pour le dé eloppement de la colo­
ni ation (rançai e dans l'extrême Orient.

Cambasse, homme très fort, ne se dissimulait pas
que l'affaire dont il était en réalité Je fondateur, ou
plutôt l'inventeur, n'avait que fort peu de chance de
réu ite, car, d'une part, la crédulité de badauds aux­
quels on serait bientôt forcé de distribuer des divi­
dende ridicules serait tré vite éclairée, et, d'aulre
part, très probablement le cabinet ne commettrait pas
la témérité d'envoyer un corp de troupe à Formose
pour assurer la protection des premiers colons.

Camba e, dans ce conditions, avait manam ré en
éritable lachia el. Bien qu'il fùt la cheville ouvrière,

le directeur unique de l'affaire, il s'était arrangè de
façon à ne prendre aucun titre otIiciel pouvant, à un
moment donné, engager sa re pon abilité. Il a ait, en
jetant de la poudre aux )'eux nommé un directeur, un
administrateur, un secrétaire et un con eil d'admini ­
tration en dehor desquels il agissait, de orte que si
jamai éclatait une catastrophe, le actionnaire pour­
raient accabler san doute ambas e de malédiction ;
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mai ce prorata plu que platonique, était le eul qu ils
eu ent à attendre de l'a enturier brillant auquel il
a 'aient eu la prodigi u e bêti e de confier leur éco­
nomi .

Pour le moment, l'affaire, lancée a coups de tam­
tam, de réclame dan les journaux, ous toutes le
form : tableau. d'émi ion, rendement de l'île
rich e du t rroir, étude géographiques et ethnogra­
phique , lettre soi-di ant particulière d honorable
n 'cr ciant atte tant dan Formo e le paradi du com­
m rc et de 1 indu trie l'affaire avait l'air de marcher.
1. Da tugue, le mini tre, réali ait déjà une cinquan­

taine de mille franc ur 1agio, et di ait à a fille Hen­
riette n se frottant les mains:

« Ça marche, fillette! ça marche! a ec le progrè
de idée moderne, un mini tre n'a plu le temp de

ennuyer, fon pas age à la place Beau eau te audra
une dot encore plu belle que celle que je oulais te
douner. »

Henriette, d'abord, ne répondit rien; mais un jour,
comme t. épomucène Da tugue re enait à la charg
dan le petit alon ù la famille, c'e t-à-dire le père,
la mere et la fille étaient réuni (quant à Hector, il habi­
tait comme sou -pr' ret, Château-Chinon), elle répli­
qua d'un ton bref:

« Je vou ai déjà dit, mon père, que je ne veux pa
me mari r.

- Pa encore?" la pau re enfant, tu ne réfléchi
donc pa que tu ad' pa é ingt-deu an ?

- Ion âge importe peu' je r terai peut- 'tre ieille
fi 11 , F.n tout ca ,j ne yeu pa du moin mainte­
nant, me marier.

- Pourtant, 'écria .lm Da tugue, tu me tenai , il
. a quelque mois, un tout autre langage; tu me di ai
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que tu voulais une grande fortune, pui que, ajoutai ­
tu, il n'y avait plu aujourd'hui que cela de respec­
table; l'as-tu dit, oui ou non?

- Si je l'ai dit, j'ai eu tort!» répondit Henriette avec
simplicité.

épomuc ne Dastugue agita sa gro se tête vide:
« Henriette, mon enfant, tu n'es pas raisonnable.
- Au contraire, je croi 1être; je sui ûre du moins

d'3gir comme je le doi et d'obéir à ma conscience. ))
Le mini tre hau ais épaule et e mit à rire:
« La con ience. la con cience. Si tu fai ai eule-

ment de la politique pendant quinze jours, tu verrais
ce qu elle deviendrait, ta con cience.

- Au i ne fai -je pas de politique, ripo ta Hen­
riette.

- Je t'a ai cependant trouv' un parti e. cellent,
fit épomucéne en pous ant un oupir.

- Qui donc?
- Tu le sai bien, petite rusée.
- Je ou jure... Il

me Da tugue intervint:
«( Vo)'on , lu . ai tr s bien, mon enfant, que ton

père a jeté on dévolu ur un jeune gentilhomme qui,
au lieu d'engloutir, dan J'oisiveté et la débauche, les
re te de l'intelligence lai ée par a race, comme font
la plupart de homme de sa ca te, travaille avec
ardeur à fonder une affaire magnifique, dont la France
doit recueillir les profit ...

- Ob. la France... c~est papa que ous voulez dire
interrompit la jeune fille.

- Henriette 1 1)

me Da tuO'ue fronça e sourcils. Le filDl tre e
borna à ~ourire; il aimait sa fille et l'a ait toujours
gâtée; au i le re peel était-il au i inconnu à épo­

15



226 L\. BRECHE A _ LO P .

lllUC n Da tugue de 1 part de a fille gue de la part
ùe on fil . Il dit a ec ennui:

« lai qui diable a pu lui mettre de idée pareille
dan la ete? Je ne la l' connai plu .

- Per onne ne le a mis ,fit H nriette èche-
ment· j'ai l' 'fléchi, voilà tout.

quoi a -tu réfléchi?
- A ceci que l'argent qu'on dit être tout n'e t rien,

et que l e prit, le courage, le devoir même ob curé-
men t accompli t la qui est tout.

- Quai . ... cria Da tugue, mai 'e t du théâtre,
ma chère nfant cet une tirade du Théâtre-Françai
que tu nou récite là. Et-ce donc ainsi qu nou
l'a on 'le ée? Il

Henriett , qui était d meurée aie depui le com­
mencement de cette con eI"'ation, e le a :

« ou m'a z élevée répliqu -t- Ile dune 'oi
f l'Ille et claire, qui ibrait d'une émotion contenue,
YOU m'a\ ez éle ée, u, mon pèr , au i bi n que
ma mère dan de principe de r licrion, de foi d au­
t rité et d l' pect. Vou m av z ppri à admirer et à
aimer ce qui t bOll, c qui e t ju te, ce qui t
d' int' 1'e é: le femm génér u ,le religieu e
qui c nacrent leur Yie, oit au oin de malad et
de infirme, oit à la pri re, c'e t-à-dire à 1e piation
pour autrui. ou m'a ez fait faire ma première com­
munion, YOU y avez pleuré, et aujourd'hui vou cha-

z le religieu e de partout, et quand un malheur u
prAtre p rruet de dir en chaire que IDieu vaut une
.. le aye" r n' i·rn ment religi U' qu un 'cole an
Di u, ou upprimez 1 maiare traitem nt qui emp ch
tout ju te le pall' re mini lI' c th lique de mourir d'
faim. rai réfléchi à toute .. 'ho'e -t clle m'attri­
tente »
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Da tugue agita:
« Pardon 1 ah. pardon dit-il; je n'ai rien chass'

du tout moi. J' time le religieu e' ... et même cer­
tains prêtre ... il . en a de bon '" pa beaucoup, enfin
il en a. lais je n'ai ri n cha sé du tout; c'était fait
quand je uis arrivé.

- Il ne fallai t pas arriver quand c'était fait, reprit
Henriette. Il fallait arri el' a ant; vous auriez peut­
'tre empêché de le fair .

- Comme tu e dure aujourd'hui, mon enfant.
- Je ne sui pas dure' je dis ce que je croi ju te,

voilà tout.
- Il me emble cependant, fit 'pomue' ne, que je

ne ous gêne guère, ta mère et toi, dan 1e -ercice de
,ros de oir religieux. Et Dieu sait pourtant quelle
algarades j'e suierais, dan les journau et même à la
Chambre i on sa, ait que la femme et la fille du ministre
de 1ïntéri ur vont à la m

- _u i, répliqua Henriette avec un indicible accent
de mépri , il ne nou e t permis de noue reudre que
par une petite porte de derri re qui ouvre sur d s ré­
erve de papeterie donnant ur la rue Cambacérès.
ou ayons 1air de commerçantes quelconque . on

ne nous connaît pas. Pour aller à la messe le di-
manche, il faut que la femme et la fille du mini tre se
cachent, comme si elle commettaient une mau\"ai e
action. })

.100e Da tugue était tré émue' chaque parole de a
fille la frappait encor plu cruellement qu'elle ne
frappait on mari. Celui-ci, agacé plutôt qu'affiigé car
1ambition sati faite, l'orCTueil fou du pou oir a aient
inon aboli, du main a oupi en lui tout entim nt de

dignité et tout ré\olte de con ci nee, marchait avec
une assez ü, e ugitation à tra l'" la chambre..\ la fin,
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il écria a ec un ge t irrité, en s'arrêtant de ant sa
femme:

Cl. hl tu 1a bien 'le é ,ta fille! tu peux t'en anter.»
L'admiration imbécile mai incère de la femme du

ministre pour on mari 1a ait empêchée ju que-là
de prendre le parti d Henriette, et même d'intervenir
dan cette conver ati n pénible. Le stupide reproche de

'pomucène Dastugue ache 'a sur la m' re ce que les
récrimination si juste et i douloureu e de la fille
n avai nt que commencé.

Mme Dastugue redres a vi ment sa tête, jusque-là
penchée et abattue, et regardant en face son mari avec
une telle e pres ion de reproche et de hauteur qu il
r cula, confondu, elle cria:

«( J'ai mal élevé ma fille, moi? Remercie-moi donc,
malheureux, de lui avoir tran mis ]a foi qui t'animait
quand tu étai enfant, dans laquelle ton père et ta mère
ont morts, et qui eule, je m'en aperçois à pr' ent,

mais trop tard, fait le honnête gens et leur rend
inconnus les remord . C'e t à moi qu Henriette doit
d être restée honnête t droite: ai un honnête
femme ... Je li ais ces mots-là dan la dédicace de ce
li re ... tien ! qui e t là, sur le guéridon... »

Elle dé igna un grande brochur jaun qui v nait
de paraître : c'était la Princesse de Bagdad.

«( J li ais, pour uivit me Da tugue, qu c'e t le fond
d cho s. JI a rai on, cet auteur. On voit qu il a u
un m' r . Di u m rci! Henriett au i fi a u un t
tant mi u pour He car si lle fi 'a ait jamai cu que
toi, qui 0 es me r proch r de lui a air appri à croire
en Dieu, à l'aim r ct à être charitable elle ne vaudrait
pa mi U." qu une 'lè d école ans crucifix ou qu'une
oratri d club.»

ou 1 110t d' 'U) R'f alanche, épOIllUC \n Da-
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tugue pâlit. Il n' 'tait pas mauvais. Il avait suivi le
courant, voilà tout. Il voulut parler, mai~ il n'en eut
pas la force, et une larme, la première p ut-être que
lui, l'homme heureux, eût versée depuis trente ann' e ,
coula de es gro yeu de bœuf.

Henrjett , sans mot dire, e leva, alla vers Mme Das­
tugue, lui prit Je cou à pleins bras et couvrit de bai ers
1 vi age de sa mère.

Puis elle se dirigea vers son père et, lui tendant les
bras, dit ces seul mots:

(1 Toi aussi; je t aime tant! )1

Le père étreignit longuement la jeune fille, tandis
que la mère contemplait cette scène, les eux fixes,
distraite, comme i tout à coup sa vie avait été boule­
ver ée de fond en comble.

épomucène Dastugue, enfin dégagé, s écria avec un
accent de dése poil' qui, à un observateur dé intére sé,
eût emblé comique, car, sou 1abnégation apparente,
on . s ntait le déchirement de l'homme d'État à qui
on arrache son portefeuille:

«( oulez-vous que j donne ma démission? II

H nriette sourit et ajouta gaiement:
« on, papa! Va, ils te renverseront bien sans ça,

t dan pas longtemps encor . Reste! »
Comme ell achevait et avant que le ministre de

l'intérieur eût eu le temps de se remettre de cette pro­
ph 'tic, on frappa doucement à la porte, et un alet en
livrée entra, portant une carte de vi ite sur un plateau
d argent.

- 'pomuc ne Da tugue la prit, la lut, et jeta une
exclamation de tupeur :

« Chantecroix! 1)

.lmc Da tuO'u approcha pour IiI' le nom à on tour
croyant à une hallucination de son mari.
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H nrieU avait rougi· Il bai a 1
(1 Chant roi'. r'p ta ~lm Dastugu . C'
Et e tournant y l' le val t imm bil

darm :
Il e mon i ur e t là ?
- Il att nd dans 1 p tit alon.
- Faites nt1' r commanda 1 mini. tr d un yoix

f l'me, »

Mme Da tugu fit un mouv ment.
« y p ne-tu ? .. Rece oir c t homme? .. Un n-

nemi!
- Fait s que j ai dit! » répéta Dastugue.
Le al t ortit.
« Oh! r prit la f mm du mini tr, recevoir cet

homm ici. fai tu n omprend donc pa qu cela
a horribl m nt t compr mettr ? »
L ambitieu e, la gourmand de grand ur repr nait

le d u ~ur la chr'ti nn t ur la mêr .
« i j l' fu ais d le l' cevoir, r' pliqua Da tugue, il

croirait qu rai peur d lui. Et pui c tte isite f ra
plai il' à H nri tt ajouta-t-il.»

La jeun fill fit d ux pa , toute fl' 'mi ant
(1 moi mon p l' ?
- Oui continua 1 mini tre . c lui-là croit à tout
que tu crois: YOUS A te' faits pour YOU entendre. »

La porte som rait· Chantecroi' parut.
L plus 'v l' gent! man, le dand r le plus parfait,

d pui Lauzun ju qu'à Brummel t d'Or a , n'auraient
trouvé rien à l' pr ndr à la correction de la toil tte du
journali t ,tant 11 était à la foi l' ch rché et
impl : un l' dingot l'l" e à la taill un pantalon

gri clair, la cra at ra)' d noir et de blanc à nœud
uni d . gan (J'ri p 1'1 , et à la main un jonc qui pou­
vait aloir quinz loui.
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Chantecroix, n entr-ant, avait incliné alternativc­
In nt sa Cte jeun si' nergique, si fi re et si bellc,
devant le trois t 'moins de sa visite. Il atten­
dait.

« A quoi dois-je, je ou prie, commença épomu­
cène Dastugue, l'bonneur? .. )

Chantecroix releva la tête et répondit:
« Et-il vrai, mon ieur le ministre, que sur votre ini­

tiati e on doit dépo er dans huit ou quinze jours, sur le
bureau d la Chambre, un soi-di ant projet d'intérêt
local tendant à exproprier et à vendre par lots, au pro­
fit de 1État, le parc le château et les dépendances de
Cantecroix, is dan le canton de lont auche ( 'ièvre),
ancien llor an?

- C'e t exact, monsieur, répliqua le ministre; mais
d'abord je ne comprends pa qui a pu vous instruire
d'une intention dont je n'ai parlé qu'à une ou deu
per onnes; en uite je ne m'explique pas l'intérêt que
ce projet peut a air pour vou.

- J'en ai cependant un 1rè vif, reprit Chantecroix.
- Pourrait-on le connaître?
- Il n a ri n qui vou touch . la i ite, mon ieur ]e

mini tre, n'avait d autre but qu~ d'obtenir de votre
bouche la confirmation du bruit venu à moi. Il ne me
re te qu'un con eil à ou donner et qu'un dernier mot
à vou dire.

- Voyon ]e con eil.
- e dépo ez pa ce projet inique, mon ieur ]e mi-

ni tre' d'ailleur on plaidera.
- Qui plaidera? La famille de Cantecroix e t éteinte'

il n ya plu d'héritiers.
- C'est à a oir! »

.épomuc' ne Da tugue éclata de rire:
« Vou , peut-être... Chantecroix... Cantecroix! Oh!
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mai ce n est pas du tout la même cha e; vous n'êtes
pas gp.ntilhomme vou !

- On peut douter si je le sui, répliqua Chantecroix;
mais il est une cha e certaine, c'e t que vous, man­
ieur le mini tre, vou ne le erez jamai .

- Bri ons là! monsieur.
- \olontiers, mais je vai vous dire mon dernier

mot.
- Dites.
- i, ce que je ne puis croire, le projet pa se, son

exécution sera un 01.
- fon ieur r » cria le mini tre furieux.
Chantecroi soutint le regard étincelant de épomu­

cène, et e tournant er les deux femmes:
« Excusez-moi, me dames, dit-il j en venant ici et

en parlant comme je viens de le faire, j'ai obéi à un
devoir sacré. »

Et regardant Henriette, qui semblait défaillante:
(( Pardonnez-moi surtout, YOU , mademoiselle, car

je donnerais avec joie tout mon ang pour vous épar­
gner un regret un chagrin une larme. »

Il alua et sortit. Le père, la mère et la fille sem­
blaient changés en tatu s.

« Hé ! faite donc attention!
- Faite attention vou -même, manant!
- .1anant 1... Je vai te montrer ce que aIent les

poing d'un manant, réa tionnaire!
- A moi. au cour!»
Ce dialogue, ui i d action, était échangé de ant le

pa age JoutTru·, d'où ortait un homme vêtu d'une
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blou e bleue, très propre et même brodée sur le de-
ant, pa ée par-de u une redingote, pantalon noir,

gros souliers en hon état, cravate bleue, nouée autour
d'une chemise de toile non empesée: le t pe du paysan
co u, marchand de porcs ou marchand de boi .

Carré des épaule et marchant avec des enjambée
formidable , ce pel' onnage, qui venait de contempler
longuement, les yeux écarquillés, un immeuse tableau
de célébrités photographiée pendu à l'entrée du pas­
sage, s'en allait as ez sati fait, quand il faillit renver­
ser un petit jeune homme, d'apparence douce, bien
mis, l'air d'un provincial frais échappé du collège et en
bordée à Pari .

C'était ce choc qui avait arraché la riposte un peu
crue du petit jeune homme et provoqué la suite: la
suite consistait en un fort coup de poing admini tré
dans la figure du malheureux, qui se mit incontinent à
appeler la garde.

L'ordre n'étant jamais troublé en cet endroit du
boulevard où défile tout Pari , il s'y trouve toujour
de gardien de la paix. L'un d'eux accourut, bientôt
suivi d'un second.

Le premier prit l'homme en blouse à bras-le-corps;
le second arracha le petit jeune homme à l'étreinte de
Margouët; un garçon boucher qui passait, e timant,
comme c'e t l'usage, que toutes les fois qu'il y a lutte
entre un homme en habit et un homme en blouse,
c'est celui-ci qui a raison et celui-là qui a tort, se mit
de la partie et commença à bourrader le pauvre diable
en criant: cc Ah ! parce qu'on n'e t qu'un pauvre ouver­
rier, tu insultes le pauvre peuple! » Pour le faire lâcher
pri e, il fallut qu'un troi ième sergent de iIle, qui, de
loin, en regardant les bronzes de Barbedienne, a ait
aperçu un attroupement, menaçât de l'arrêter. Le gar-
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n b uch r en lia et lan a, en prenant 1 jamb à
n ou, ce cri:
cc Ta de rous in .))
Cep ndant l'ordr tait r' tabli : l'homme en blouse

ne ré istait plu ; le petit jeune homme, plu blanc
qu un fau· col de marié, tremblait, comm pr" de

é anouir.
cc \ 0 on , dit un brigadier qui ortait à ce moment

du pa 'aO'e de Panorama où il venait d'acheter un
roman qu il a 'ait de oir être sai i le 1 ndemain'
0' on , vos nom et prénom :
- Désiré Coupenn J répondit le petit jeune homme,

in t-quatre an , cl rc de notaire à fâcon, chez
M<' Lurlure; j'ai de répondant, on peut fouiIl r ma
ie. Je de cend -, de fameux Couperin qui furent

maîtr de chapelle des roi de France. Il ont écrit des
chef -d'am re On les trou e encore au fénestrel et
chez Brandu .

ez. )) ord nna le brigadier.
Dé iré se tut.
cc yu! fit le brigadier adre ant à l'hercule en

blou tandi qu'un de gardien de la paix, zélé (il
avait promes e d avancem nt), prenait les note ur
on carn t. Vo nom et prénoms?

- 1 idore .Iargou"it! répondit l'homme fièrement.
- Profe ion?

uarante-deu an.
- n ne ou demande pa otre âge.
- laUre aub rgi te à Luz' ( ièvr ). \ oulez-vou de

papi r ? En oici.»)
Et tirant de a poche un fort porter uille de cuir noir,

il l'ou Tit et en tira inq ou il papiers pli' , lai. ant
apparaître un r p ctable paquet de billets de banque:

taient une carte d' '\ cteur, un certificat d 'ie et une
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libération du sen ice militaire, aU tant dew blessure
t un colonel au é en . frique.
Le brigadier feuill tait ce document, mais on opi­

nion était fixée: la ue des billet de banque a ait pro­
duit plu d effet sur lui que tou le papiers authen­
tiques du monde. n homme aus 'i bien mi pour un
pa.'san et pos édant un tel sac ne pou ait être qu'une
pui ance à ménager :

« Lâchez monsieur. » commanda-t-iI.
L agent qui tenait. Jargou "t le lâcha.
«( Et mon ieur? interrogea 1agent qui maintenait

toujours an effort le petit jeune homme.
- Hum! hum. Il fit le brigadier en e grattant le nez.
Car enfin ce petit jeune homme était cau e de tout.

On n'e t pas in oIent, on ne e permet pas d'attaquer
un honorable cito 'en qui porte dan son portef uille,
'ou a blouse glorieu e de prol . taire, une aus i forte

collection de billet de banque.
Peut-être, logique a ec ce rai onnement irréfutable,

le brigadier allait-il ordonner de conduire l'infortuné
Dé iré ouperin de cendant des maltre de chapelle
de roi de France, chez Je plu proche commi aire de
police, lor que tout à coup la forte ,oix de Jargou OOt
retentit.

Ce n'était pas un mauvais homme, l'aubergi te de
Luz·; il était même e cellent: il fai ait du bien dans
le pa. , et il . a ait toujour chez lui du pain grati et
un bon feu pour le pau re gen de pa age, san a Be
et an ouper.. Jm de Paradèze di ait de lui, car elle
le connai ait: «( Ce Jargou"t, cet un aint an le
a Oif qui e t devenu enraO'é. 1) Il cria donc:

(( h! non! qu'on arrête ce jeune blanc-bec, c'est
trop. 'e t pas juste. J ne eu pa de ça. Il a eu une
incon équence; je la lui ai renfoncée d'un coup de
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poin . Il m'a répondu par une gifle. Il n'e t pa capon'
j'aim • moi. e 0, me nfant ou allez me faire
le plai ir d le làcher t plu 'it que ça et j pa~'e

une tourn e à tout 1 monde.. 1 i, 'oiJà comme j ui.
- JI nue t imp ible de ri n accepter pendant

notre r ice, r 'pliqua le brigadier. tandi qu le
agent échangeaient un regard désappoint. lais
pui que c'est fini t pui que y u r'pondez du jeune
pékin mon i ur, n u nou empre on de ou 3ti­
faire. Lf chez mon ieur. Il

n lâcha Dé iré qui e mit à s raju ter de ant la
lac d un café.

(1 H'. fit larO'ou't n 1attrapant par le pan de a
r din ote' 'ou ne m en oulez pa. hein?

- 'ullement, m n i ur· j ai été un peu if.
- En ce ca ,nou allons prendre quelque cho e.
- J ous remercie bien, mais...
- . h. faites attention, vou me dé obligeriez' je

ui tout franc moi tout rond. et: parce que je
porte un blou e par ha ard? 1)

Le i une homme t ndi la main à 1aubergi te t
répliqua dune voi mue:

l( .Ion p re était un impIe 00' rier des champ , et
j aurai ui i le m me 'tat, 'il n avait tenu ab olument
à faire de moi un homme de loi. un notaire. \ ou
,"0 ez, mon i ur, que nous somm gaux.

- Tu un bray enfant. Tu me plai . cria lar-
O'ou" en prenant bra de u bra d ou le de en­
dant d maltr d chapelle d roi d France,
don n p ut encor e pr curer la ompo ilion (d ail­
leur' d 'lici u e) au .1 ne trel e ch z Brandu. ien,
mon fil. i tranquille, nou n a110n pa ur 1 zinc.
laper ,oi là un café à dorure qui nou con ient comme
un gant ju te. Il
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Et tou deu ntrèrent au caC' du ercle, alu' par
le brigadier t le aCTent qui oule r nt leur képi.

uand Dé iré et farCTou "t e furent attablé devant
un f7uéridon de marbre, l'aubergi te de Luz:, à l' ar­
quillement de eux de on jeune compagnon, demanda
deu bouteille de Cliquot, carte blanche, en ajoutant:
« Du j lo"t premi re, i ce chameau d'Allemand ont
l'ri tout le Cliquot. » Pui il dit:

« Pour loI' ,nou ~enon faire nos farce à Pari ,
gar<:on?

- Oh . mon i ur _lar ouët. ..
- Tu a retenu mon nom cet CT nti!. Tu connai

ùu monde dan ce pay -ci? »)

Dé iré ouperin bai a le 'eu; la cordialit' de
~Iar ouët le édui ait tout à fait. Il r' pondit:

Cf Pour tout vous dire, je crois que je 'ai me marier;
la demoi elle d'un pépiniéri te de la rlle Camulog ne
paraît bien di po ée pour moi, et c mme je po éde
di. '-huit cents li Te de rente e père et mère ne me
,oient pa d'un mauvai œil. Yoilà pourquoi je ui
'enu de lacon, en train de plai ir, parce que, ou
a 'ez cet moin che!.
-. qui le di -tu! Ht lar ou ';t. ... lai quel diable de

mot a -tu prononcé... la rue oil demeur nt tes futurs
b 'au '-parent ?

- La rue Camulog ne.
- Ce n'e t pas un nom, 'a, cet une en cigne de

pharmacien.
- Ob. mon ieur dar ou 't. fit 1)' iré rougi ant,

c' t un nom hi torique...
- Enfin, n importe.
- C était un chef ITaul i qui. ..
- .' importe, je te di... :a e trou\' joliment à

(Jropo , te cannai ance" je ui ~ de cendu à un hôt 1



23' L\ BIÜ: HE LOUP.

de la rue de Richelieu qu on m'a ait recommandé:
1Hôtel admirablè, - c'est écrit ur la porte en lettres
d'or. Ce n'est pa. le prix qui me gêne; j'ai le moyen
(et l'aubergiste de Luz frappa sur a poitrine). _lais
on donne à manger pour le oiseaux. Un potage! non,
si tu vo ais ça, une liquette. Je meur d'inanition. J'ai
mangé tout à l'heure dans la rue un petit pain de
quatre sous et un ceryela . _lai tu dîne chez des bour­
geois; j'en ui .»

Dé iré Couperin crut avoir mal entendu; il balbutia:
« ous dite ?
- Je dis que je vais avec toi; je t'accompagne.
- hez le Dolibard?
- Il e nomment Dolibard? Ce nom me plaît; il

onne bien. Qu'e t- e qu il font, te Dolibard?
- Il sont pépiniéristes, je ous l'ai déjà dit. ..

_lais...
- Pépiniériste . 'écria largouët· un bel état. Ça

me connaît; moi aus i, j'ai fait de la culture· j ai de
1'0 e et, quand j'ai le temps, je croise de dahlia.
Vivent le Dolibard. 1)

Le de c ndant de maîtres de chapelle de rois de
France porta la main à on front. Il cria:

« _lai vous ne le onnaissez pas!
- lOU feron connai sance .... Encore un verre à ta

anté. »

lui seul ~Iargouët avait vidé une bouteille et demie.
Le petit jeune homme éperdu était parvenu à jeter
ou la table à peu pl' tout le contenu des verres que
largou"t lui avait versé.

Finalement il fallut obéir. larO'ou't héla un fiacre
d .cou ert : mon ta avec d) il" Couperin et Tia :

«( 1 ue ... di e atallé nom de rue? »

Dé iré donna la rue et le numéro.
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On arriva chez les Dolibard, gens simples et doux,
qui, en voyant leur futur gendre leur amener un con­
ive d'aussi bonne mine, crurent largouët un ami de

Désiré et lui firent accueil.
Il se trouva que le pépiniériste était de Cosne; c'était

la ièvre! Un compatriote 1.1argouët, au des ert, l'em­
brassa, et enfin il conta ce qui intéresse surtout le pré­
ent récit.

. Iargouët était venu « surveiller son député ».
« Depuis que cet animal-là est mini 'tre, disait-il,

c'e t encore pis qu'aupara ant. Il tourne, tourne. On
m'assure qu'il a à la messe en secret; en tout cas, sa
f mme et es filles y vont. .. Ça me déplaît: il faut être
logique; si ous T croez, allez- ; si vous n'y cro) ez
pa , n' , allez pas, mais n en dégoûtez pas le autre.
Tu me serviras, mon petit! "jouta lIargouët en appli­
quant sa large main sur l'épaule de Désiré Couperin
qui fléchit.

- )Ioi? fit le petit jeune homme stup':-fait.
- Oui, toi. C'est aujourd'hui amedi, par conséquent

c st demain dimanche. Tu te posteras à la porte du
ministre de l'intérieur, place Beauyeau, devant la
grille; moi, qui ai de la méfiance parce que je connais
Je pèlerin, je me camperai rue Cambacérès, derrière
le ministère: ça corre pond. Je me suis d' jà informé.
Il faut être là a ant six heures du matin; ces bigots
ont si fût' s, et ils se lè ent si matin! E t-ee entendu?

- Tout ce que ous oudrez l répondit Dé iré, qui, à
moitié gri , n'avait pJus rien à refu er à largouët.»

C'est grâce à cette combinaison ingénieuse que le
lendemain matin, dimanche à 'ix heures moin dix
minutes, le défiant. Iargouët yit ortir de d 'pendances
du mini tère la femme et la Hile de ,. p01l1ucene Da ­
tugue et acquit ainsi ia preu e qu elle allaient à la
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me e, quoique leur mari et leur père eut jur' n
pleine l" union éle torale, que lui et le ien étaient
« revenu de uper tition' d'un â maudit qui a ait
conduit la ran e à lob uranti 'me » •

. Iargou"t n'avait plu rien à appr ndre. Il rra
D' iré up l'in dan ' bra , le pria de dire hi n de
h e d a part au D libard, fit carl au d un bra I~t

d douz loui (qu il ut n fabriqu , à m illeur c mpte,
h z un cop in bij uti l', rue Turbi 0) à Zéphirine Do-

libard p ur noc t prit 1e.pr ' de 'e' r .
\ ioa -qu lI' heur pr il fran hi ai la porte

du R"vululiol naire QC enlu' prin ipal or ane radical
d hâle u- hinon 1 n peut d vin l' que 1 dét il
f urni par lar ou 'it, ncor tout haud d Pari', four­
nirent le d "\ lopp m nt d deu. c lonne dont un mi­
ni 'tre, urlout d 1intéri ur, ne e rel ve pa .

Le t mp ayai mal' h·. Il Y avait d' jà deu moi
pa ~é~ que Pierre D tu u -ait l' O'n' Pari , luand
Plante i 1 un matin lut d n 1 f"[Jaro, ou la i na-
ture Émill (1 Émile qu on u appartutre na°'U re dan
la én du re taurant cl la Ca 'ade) une indi cré­
tion « car bin e », corom di ait Prat ur le prochain

nvoi de c jeune arti te au alon d 1 2. JI avait du
t mp devant lui, et Emilio' 'prenait uu peu tôt. lai'
a . c 1app' tit croi nt de 1 curio ité pari ieune, on
en -i ud 'rendre c rnpt de cam' die au moment
fi me oli 1 uteur en n oit le pl fi t à ra outer 1
l- bl au t 1 pât a 'e la u Ile il' ront trait" au
Jll men m"m - qui . it? la v ill p ut-êtr d leur
pl' mi' r (lui' e.
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:cu' pirituell ment au­
de e 1 cteu ~, qu il feilYnait de uppo er tou

boule 'ardi r et eptique ramné~ (car h ureu em nt
on journal nad autr ), e po ait que le prochain

tableau du jeun auteur d Pavie (titre mmunément
donné à 1Ânneau de françoi. 1er, pr miel' et éclatant
début du jeun maître) m ttrait en c ne un de épi-
ode le plu dramatiquem nt poignan de la fin du

mo en âge.
,harle 1 T' mérair ,1 lion, ,rient d être aincu,

ra é anéanti par L ui l, le renar l. on empir ,
ncore trê 'a te et tr ri he e t n d' arroi, comme

une colonn d homm ' .branlée par un déchar d
mitraille. Il n a pa d h riti r mâle, ce du , ce pt,
qui jeune, aima la mer, l ' femme, le fleur, le
ver t la mu ique; qui homme, aima 1 s femm ,le
f r, la guerre, la gloire 1 ang t 1or. Il lai e pour
héritière une enfant, _tarie d Bourg lYl) , - celle dont
n oit neore à BrulYe 1 tombe up rbe ôt . à te
e e Ile d n père -id toute du', iolée n

1ï 3 par nou , 'ainqueur du moud lib' rateur d
p upl ,m i eu lé omme. ttila dont nou rem-
pli ion 1 rôle aprè quatofz iê 1 .

Emilio qui, à inlYt an , a -ait pa a licence
leUr s et Dl me prof . au Iyc "e de ïc (trop pr de
lonaco, trop prè de gen de lettre 1 t 'e t ça qui

1a rait perdu, - ou plutôt au 'é), 'onnai ait à f nd
l" pi ode traité par Pierre 1 a tUlYue. JI n fit un e c I­
l n petit r' um' pa fa tidi U' du tout en. atta hant

ujour a n pa nnu r 1 n qui li ent le P"garo
n d 'jeunant hez 0 ou h z Brébant, u au caf
iche et il a 'ait u la bonn idée d it r ce pa a e

d mmin que .Iï hel t - le hak peare fran.
("li d l'hi toir ré um a ec tant d foi et de poé ie.

16
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Le Flandre, pre urées par Charles le Téméraire,
aujourd hui mort, ont en feu. Et pour mettre ordre à
tout, pour calmer ce peuple affolé et furieux, qui?

ne enfant.
«( Pau re demoi elle! dit Commine , pau re, non

pour ayoir perdu tant de illes qui, une fo.i dans la
main du roi, ne pou aient être recou rée jamai , mai
bien plu pour e trou el' elle-llJ' me dan le mains
de ce peuple... ne fille qui n'a ait guère u la foule
que du balcon doré, qui jamais n'était ortie qu'envi­
l'année d'une cavalcade de dames et de che alier , prit
sur elle de descendre, et, san sa belle-mère, elle
franchit le seuil paternel. .. Dans le plu humble habit,
en deuil, sur la tète le petit bonnet flamand, elle e
jeta dan la foule .. Il n était pas mémoire, il est vrai,
que le Flamand. eu sent jamais touché à leur ei­
gneur; la lettre du serment féodal r' servait ju lement
ce point. lei, pourtant, une cha 'e pou ail la faire
trembl r, toute dame de Flandre qu'elle était, c'e t
qu'Ile .tait c ,mplice, et prou .e telle, de ceux qu'ou
voulait faire mourir. »

Ceu. qu le - bourO' ai marchand t ou rier de la
bonne ille de Gand oulaient faire mourir e nom­
maient Hugonet et H mbercourt, le premier, lerc; le
econd Toi on dol', 10U deu ancien et lidèle con­
-eill r' du duc Charle ,qu'il a aient eni comme on
-el' ail en ce temp -là les chef de peuple ,parce qu'en
le - el' ant on a'lait ervir la grand ur de la patrie;
olUrne Hichelieu plu tard ervit Loui ,"Ill, comme

Colbert el' it Loui J IY : à ri quel' 1 nf r.
« larie, continuait le chroniqueur, pel' a ju qu'à

l'Hôtel d Ville, et là elle trouya le juge qu'elle venait
prier peu ra uré cu.r-mêmes. Le do~ en de métiel.
lui montra cette fouI ,ce' ma e:s noire qui rempli '-
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saient la rue, et lui dit: « JI faut contenter le peuple. )
«( Elle ne perdit pa courage encore, elle eut recour

au peuple même. Le larme aux }Jeux, éche elée, elle
'en alla au marché du endredi; elle s'adressait aux

un , aux autre, elle pleurait, priait les main jointes
(.llet halter .herten... met weenenden heghen, dit la chro­
nique manu crite d' pres). Leur émotion fut grande de
voir leur dame en cet état, et si abandonnée, i jeune,
parmi le arme et tant de rude gens. Beaucoup criè­
rent: « Qu'il en soit fait à son plai ir; il ne mourront
pa !) - Et le autre : «( Il mourront!») - Ils en vinrent
à e di puter, à e mettre en ligne oppo éee et pique
contI' piqu . lai 10u ceu qui étaient loin, qui ne
YO}'aient point lad moi elle, voulaient la mort, et
c'était le plu grand nombre. »

Telle était la cène grandio e sublime qui avait tenté
Pierre Da tugue.

11 était, comme Delacroix, de ceux qui prennent le
peI"onnage en pleine action, en pleine douleur, en
pleine fureur, en pleine rage: 'il eût eu à peindre le
meurtre du duc de Gui e à Bloi , il eût montré le grand
H nri ai i à la gorge, à la poitrine, aux jambe par i
Quarante-Cinq et tra er ant ain i, tant il .tait terri­
bl ment fort et iaour UX, au rapport de L'E toile, la
pièc immen ,comme un anglier déchiré par dix
molo e' le fait oler autour de lui en râlant. S'il eût
eu à p indr Cinq-.lal", il ne 1eil! pa montré a i
pai iblement dan une barque remorquée par la litièr ­
gal r du cardinal. Il ût montré .1. le Grand debout
sur l'échafaud, non loin de d Thou, et jetant mélan­
coliquem nt au ci l, n y tendant e deu bra à man­
chette de dentelle, le cri immortel et fameu : ( . Ion
Dieu! qu e t-ce que ce monde? n lai autre cho e e t
D laroche, autre cho e e t Delacroi , et Pi rre Da -
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tugue 'timait qu'était D lacroix qui avait rai 'on.
Quand Plant eiO'le eut lu et relu 1Emilio qui don­

nait tou ce d' tai! et terminait par 1 r' flexion judi­
cieu e que j n'ai pu ré i ter à 1en ie de tran crire
ici, il courut à a bibliothèque, fort modeste, mai bien
campo ée, tenue a ec oin, acyr' able à 1œil av c la
multiplicité de artonnaO'e arti tiqu que le Canap ,
le Pi l'on, 1 Vi' ont mi à la mod , t qu Plant-

igle fai ait nir par 1 ch min d fer, quand il alait
corom il 1 di ait un p u l'aH' ur 1 "\ " icatoir . Il
prit d un main ûr ] tom "IJI d .li h 1 t dition
grand in-18, louvrit aux d rnièr pacy t y a oura
longu fi nt 1 d .tail d la 'n hi toriqu qu,
for .m nt, a -ant ur lui con tamm nt fix' ] œil du ar'
Ri h t celui d Tortoni, Emilio a\ait t' fore' d é-
ourt r.

Plant igl fraI pa 1 front:
(1 Pour êtr aH' :i "\ itr ... p ur avoir ach \ n un

moi l 'qui d'un tabl au par il... il t produit un
miracl '" J ui: j l 'oImai ... j le d Yin 1 mi-
ra 1 .•• Quand il t arri, dan le :\Iorvan, Pi 1'1' 'tait
moro ,tri t . Où trom rai-j jamai m di ait-il,
un fiO'ur àla fit ndr dou t h '1' ïqu dign d
l' pl' nt rla fill du T' m"rail' JIari de Bourgogn ? ..
Il 1a tr m t :\llle d han"\allon.)

C l'tain d'ayoir d "\ iné t n hant' d ad' OUY rt
Plant iglr mit on chap au donn un coup d bro e
à 'un habit, alla pl' ndr dan un tir il' d a ommod
un pair d cyant d u ~d ncor fraich (a c '-
oir qu il n mplo)ait qu dan d l'al' oc a ion)

il 'ortit.
Où allait-il? Il aJlait à la Brè h au: loup .
Il avait, la ya an dir mport' 1 journal. Il ""tait

. oncili" a . '1. d Cham allon ou pllltùt 1. de Chan-
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vallon . tait n quelque orte e cu é de a bru qu rie.
Un jour, en rencontrant Plant eigl, comme c d r­
nicr xt .nué d'une visit lointain dan un end l'Oit où
a oitur n aurait pu pén' tr r lc vieux 'cmrod,

guêtré t farouch , lui t ndit la main, lui parla cordia­
l m nt ct lui demanda pourquoi on n le osait plu
au hât au. Plant -- igl, confu t ravi, répondit Il

balbutiant qu 1 fi \"1' donnai nt b aucoup en ce
t mp - i, qu il a ait été surm né, mai qu'il ne man­
qu l'ait pa d'ail l' al uer l L d Chanyallon et pré n­
t l' à dam de la Brèch s plu re p ctucux
hommage dè qu il conqucrrait une heure de li­
berté.

Ce qu Plan't io-I n pouvait d viner, cet que
ecU con l'ion du vieu' châtelain était 1œu re d n­
tonine. v c Ull pati nce pl' digi U. ,une olonté
pcr .vérant app lant à on aid tout le .duction
dc on e prit, tout le t udr calme de on cœur,
. pie de Prélac avait 'i bi n p r uadé.1. de Chanvallon
qu jamai ell n avait l' marqué Plant igle, t que
même a bonne gro . figure roug aude au pommette
1 amu ait b aucoup, que le auvag Ice te de la
Brè h au' loup avait chang' d id' e.

Lor qu il arriva au chât au, 1. de Chanvallon, elon
on habitud quotidi nn trouvait à la cha e, en

compao-ni d on in "parabl o-ard aint x.. Iai ce
dam ,lui dit la f mm d chambr , .tai nt là, ur la
terra . Plant io-l trav l' a 1 grand ,tibule cen­
traI d'cor '. d énorm t ,t d C rf n pi 1'1' culptée
au front d qu 1 .tao- ai nt d magnifiqu boi
natur 1: trophé d ChaIl\allon. Il ouvrit la haute
port yitrée, à p tit carl' au"' du fond, t déboucha ur
la t 'rra,': ou nou avon a::i ,té à la con, ration in-
tim d Antonin t d )Iarth '.
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n fermant à demi e
légêr m nt en arrière sa
coqu Herie incon ciente

Du pl' mi l' r gard, il 'ap rçut qu ~ll1c B l'nard "tait
ul . A i ur un chai d f r tr ,-' la jeulle

f mm , la têt p n h' ur a poitrin ronde (lt
comm Il . d beU tatue, un livre à

d mi f rmé ntr J doigt mblait r'ver profon-
d '111 nt. C p ndant la femm d chambr n .tait
pa trompé .1arth n d ait pa 'tr loin. EH .tait
.carté pour aU r h l'ch r un p tit portrait d on n­
fanet" qu ntonin n connai ait pa .

Plant igle, r t nant on ouffl, d 111 ura bien
cinq bonn minute dan la contemplation mu tte de
la femm qu'il adorait, dont 1image l' mpli . ait dé or­
mai a vic. Pui ,enfin, ntant que 1émotion le
gagnait au point d 1 fair flageoler ur e jambe t
de lui arrach r d larme, il tous a.

r C bruit, ntonln eut un léaer oubre aut; pui ,
r('connai ant 1 vi iteur Ue s remit 1 va, vint à
lui ouriant t dit a b Ile main tendu :

« , t vou doct ur bonjour. C t bi n gentil de
,('nir 111 voir' 'ou voyez la vilain ou pl" te -t
d'un p l'trait à m montr r t qu Il aura .aar' dans
de fouiUi , U m lai ul .

- J b 'ni 1 i 1 d c tte ab ence mom ntanée,
l' pliqua Plante ial qui efTra 'é de on audac se
dit en lui-mêm : « Qu t-ce qu j ai donc? E t-ce que
cc j d i ns fou?»

- Pourquoi? fit ntonin
grand y u t n r jetant
t "'te d Diane, mouv m nt d
qui la rendait adorabl .

- •lais reprit Plant eigl parc que c la me pro­
curc' l'avantag d III trouver un in -tant . cul avec
'ou. ))

Et n lui-mêm furieu', il murmura: «( Poli on, va.



L BR È ellE AU' LOU P s. 247

Lovelac !... t quel françai . L'avantage, comme pour

un effet de commerce.
- E t-ce que ou auriez quelque cho e à me dire de

particulier? mon bon docteur, d manda ntonin en

affectant un air étonné et en donnant à a voix 1in­

fie ion la plu édui ante qu elle put trou er.

- Ion Dieu. fit Plante eigle en tournant on chapeau

entre e doigt ganté ... Oui... i ou oulez... et

non ... car ce que je veux ou dire je le dirai au i

bi n n pr' ence de Mlle farth ... C P ndant, non non 1

reprit-il avec ivacité et en portant on mouchoir à on

front qui commençait à de enir e ce ivement chaud .

on, je voudrai vou dir ... il Ya même longtemp .

oh! oui, bi n longt mp que je voudrais ous 1 dire. li

ntonine prit un air encore plu étonn' t curieux:

« Quoi donc? » dit-elle n regardant fi ement Plan­

te eigle.
Tout la ré olution du docteur l'abandonna· il répli­

qua tr site, pre é d échapper au danger que on

audace enait de lui faire courir.

« Rien ... je voulai ou remercier de m'a,oir fait

d une façon i charmante rentrer en grâce auprê de

_1. de Chan allon ...
- Oh! cela n a pa été facile.

- Comment?
- .1. de Chanvallon e figurait que ou étiez

amourelL de moi. »

Plante eiale jeta un cri:

« h çà! t-ce qu cc vi ux Job p rmettrait

d ètr jalou ?
- Heureu m nt, reprit ntonine an répondre à

cette c clamation qu 1infortun' docteur. e repentait

déjà d'avoir lanc' e, h ur u ment il n en e t rien, et

j'ai pleinement ras uré là-de sus .1. de Chanvallop.
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- En lui di ant quoi?
- Qu d abord YOU n m'aimi z pa ; qu' nsuite,

il pom ait d III ur r parfait m nt tranquill , attendu
qu' j n me mari rais jamai . »

11

Plant ial parvint à maîtri cr l" mot ion qu y-

nai nt d lui -au l' 1 ... paroI ... d ntonin 1 squellc
'qui alai nt pour lui à un up de mart au ur la
Pt .

« ne voul z pa ou mari r? balbutia-t-il

« l'on, j
r neontr" un
hi n omm j

petit . J ai
troll'

t parai
neore. Un
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incèr , pour pouvoir plu longtemp ré i. tcr à 1cn­
train ment d un amour dey nu lobj ctif, 1effort, le but
upéri ur d toute ai. Il courut à ntonine t,

oubliant tout, fou, bri', t pourtant r' olu il lllit un
gnou en terr ur 1 able de la t rra ,et dit d'un
voi.· Yibrant

«(.Iai' moi! moi. pui qu j vou aime, pui'qu je
vou' ador . »

Avant qu ntonine ut eu le t rnp de répondre t
mêm de prendre une ont nanc de ant cette décla­
ration inattendue, d un clarté qui Ile permettait plu
1équivoqu , un éclat de l'il' p l'lé comme un trill d
la Patti éclata, et la voi fraîch dc :\Iarthe de Chmnal­
Ion cria jo cu em nt :

- « Enfin. »

Plallt ' igl ' r dl' -a d un bond. ntonine, un pcu
roug , ne 1 ya pa 1 yu.

~Iarth avança. Ell t nait à la main un p tit obj t
qui était une cart -photographie. Elle regarda aIt rna­
tivem nt d un air d f iIlt gra ité étonné le d u
acteur de c He a ançant l' Plante-
, igl :

« Pourquoi vou déf nd z-vou de ce que vou venez
d lui dire? fit- Ile d a oi harmonieu t chan-
tante. Pourquoi av z~ ou hont d avoir ver é 1aveu d
'votr c ur dan on cœur? Il Y a longtelllp' que je le
'ai, moi, que ou 1aimez! »

Plante eigl était ur d . charbons.
« Oh 1... lllademoi cil ...
- Et toi au i, tu t n e ap rçu , ma bell m~ 'té­

rieu:e pour 'uh-it Marth d un ton d amical repro 'h .
Tu n III n a jalllai dit un mot; je n'ai pa u be 'oin
d autr pl' m . »

C tte foi " Plante' :ulla :
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« Yraim
-Oui.

• •• Il

Et adre ant à An-

J'ai u tort! Pardonne-moi! par-

c( t bien jolie et que ton por-
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trait, au même âge, dcyait re sembl r à celui-là?
- ~ lai j u tement. c t qu c'e t vrai! répliqua

)111
' d Chan 'aHon, ravie da oir obtenu a grâce de a

grand ami . Cc t pour ça ju t mcnt que j ai pri. cette
cart dè qu j l'ai ue; toute pareill à la micnn :
pr qu le même' vu, la mêm e -pr ion de vi a­
cité contenue à grand p ine. On dirait ma petite œur.

- Oh ! chérie! murmura Antonine, émue jusqu aux
larme..

- C' t une petite fille de te parente , an doute?))
La que tion ram na . flle de Pr 'lac au ntiment d

la réalité glacée t terrible.
(1 Tu ai bien qu j n'ai pa de par nt ! )) dit-cIl .
Plant eigl, qui a ait uivi la cên an mêler

t était ai, en po ant on chapeau ur le abl ,ju­
gea 1 mom nt y nu de r ntrer dan la conver ation:

(1 'on, dit-il, Mlle Bernard n a plu aucun parent;
elle m 1a dit. »

n r gard fugitif d ntonine parut remercier le doc­
teur, qui en fut tout ému.

« in i, r prit larthe, devenue a ez indiffércnte,
c'l- t l' nfant d un ami eulement?

- Oui, d une amie ... qui e t morte! » acheva Ille de
Pr "lac a ec fTort.

"Iarthe j ta une 'clamation:
(1 .Iorte. lor cette pauvre petit t orpheline?
- Oui.
- Qui donc a oin d eH ? ..
- en pauvr femm... bi n malheur u e au i,

qui ait mon adr e t que j ai pri' e d m écrire...
quand ell aurait be oin ... d quelque ecour.»

. [Ile de Chan aHon joignit le main, t, fronçant.
e charmant ourcil, avec un moue délicieu ement

comique:
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ntonin d'un igne d la main, répondit au salut.
EH n eut pa la fore d prononc l' un paroI.

Plant 'eigle ' 'loignait d un pa rapid. Il touchait
d 'jà le bouton de cui re d la porte du château qui d ­
vait 1 l'amen r dan 1 v tibul, pui dan la cour, et

nfin ur 1 h min d ~Iont au he. llarthe courut apI' '"
lui.

« D teur.. .. mon bon do t ur, vou vou n allez
omm a?))

Plante igl arrêta t tourna v l' :\flle d Chanvallon
. deu. gro :eu' littéral ment noy' de larme , et

dit:
« Je vou en prie. oh liai z-moi partir... je vous

en upplie ... Il

_Iarth Il in i ta plu . La port l' ferma ur Plan-
t igle. 101' .Iarth revint à l Ille de Prélac, aie et
comm abîmée dan une pro tration ombr . .

Debout apI' un long il nce, la j une fille, qui e
tordait le main dan un contraction impatiente et
coire, dit .chement :

« Pourquoi l'a -tu dé e pér \ ain i?
- Tu 1a voulu.
- Oh. mé hante tu ai bi n le contraire pui. que

je 'avai qu il t aime t que tu l'aime.
- Il J fallait.
- l'oujour tte cyrande l" olution ... de ne jamai

te marier..•
- Jamai .
-1ume fai froid dan l ,ine a c ton jamai !. ..

.\h. r prit larth d hanvallon dan une .. plo -ion
.clat nte t omm hal tant d franchi" t diTe e
ubit t moi qui n r' pondrai pa non, icelui

qu j aime ID di ait qu il m aim au i. 1)

ntonin dl' . 'a.
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« Tu aime ?
- Hé! tu lc ai bi n. fit la jeune fille en outenant

de on regard pur et lo)al le regard a ombri de a
compagn . E t-ce que nou pou on nou cach l' quel­
que cha e l'une à 1autre, toi et moi?

- Pierre... n e t-ce pa ?... balbutia Ille de Prélac.
- Oui... -tu lu le Figaro ce matin, que mon père

parcourt eulement pendant cinq minut ayant de
partir pour la cha e?

- on.
- Eh bi n! moi, je 1ai lu; il a 'un article où il est

nomm '. Il vient de faire un tableau : une prince c,
une tarie de Bourgogne... 1)

Ici, Ille de Chanvallon releva a tête charmant en­
core plu haut, plu droit qu d'habitud, t ajouta,
dan un éclat d'orgueil t de joie enivrée:

« Cet moi la princ e .... c' t moi la figure dont
on parle tant. .. cet moi ... fen ui ùre, je le ai , jc
1 d -in , je lc en !

- Oh! murmura ntonine, tu e heurcu 'e, toi, de
pouvoir aimcr et p' rel' ncore. 1)

darthe e tut. Elle cont mpla une derni '1' foi cctte
doul ur my téri u c t ob tin' ment fermée au conso­
lation ; pui , prenant le bra' d'Antonine, toute deu­
l' ntrèr nt dan le châtcau.

Comme ntonin, a)ant quitt' :\IlIc d Chan aHan, en­
trait dan . a chambr , un yalct 'approcha d Ile, por­
tant un papier bleu, pli' ,po é ur un platcau d arg nt :

Cl ne dépêche pour mademoi elle. 1)

ntonine pâlit an rai on apparentc.
« Cet bien. ))
L yal t di parut.
_ntonine ferma la porte et pou a le y l'l'ou.
Pui' Il bri -a le cadwt d ) la d "pêclJ ct lut.

H
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lm" 11e j ta un cri guttural, étoulf'>, atroce
tomba an' anti ur le parqu t, 'omm mort .

La d' pêch ne cont nait que mot:
« Loui ,"otr fill fi' VI' t~ phoïd foudro) ant

Plu' un h ur à "ivr. J'a mort quand vou l' c -
\l'PZ d',p" -h . Inutil donc 'ou' dérallg r. di u. »

ui, ait ft ignatur : Gui cardo La dép 'ch brè
dur cru Il tait d Fimpitm abl ommandallt.

~ .. III

La p r . r' ranc t la qualit' d ra 'qui ont Olllm

1 ' lut! " 1 dur t ~ d la, i ,l'in - 'ant r chut '
d 'c l'a il l' de Si 'yph qui e nomm la mi 'ère, an'
c' oui y' par la yolont' et 1 trayail toujour l'-

tombant 'cra ant t lourd, ur 1 .paul ' d ' forçat
cl la, i . Plant igl par': origine plébéi nne ,
appart n it à - tt forte ra' qu ri n Il la' jamai.
'on p' r 1 forg l'on du ~lonan avait omm ne' par

conduir 1 ch yau à 1abr uvoir, il a ait en uite aid
a 1 f 1'1' r n leur tenant 1 abot et il a, ait mi trente
au: à ." tablir, à 'c forIll r c tt p tif ai anc qui lui
a \ ait penni d r "ali r on r "ye d ambition et d'or­
au 'il : fair cl on fi] un fil' d cino

nt au aupara,ant il n ut fait un prêtr . mai "
aujourd'hui, 1état parai 'ait au p \1' Plallte.:eigle par
tr p al' atoir , tandi' qu 1 . méd cin arrivai nt à
tout.

n ,étérinaire d Clam cy t du' offiei r de anté
d . '1' Il a, ai nt-il' pa 'té 1 maltr du départ ­
llH'nt n 1 4 ? L j un Plant .. ('i~1 > fut donc Dl "d cino
~Iai. 1 d t ur Il r dingot noir' · familiari 'é par
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l'éducation et par le fréquentation a ec la ociété
polie et di tingué , n en con er ait pa moin au fond
du cœur le rude caractère du tempérament de a
race, un entiment absolu de l'e prit de ju tice, une
impatience pou ant aller ju qu à la colère lor qu'on
ble ait en lui, ou eulement loI' qu'on touchait en lui
c entim nt; la ré olution de aincre c tte inju tiec,
Ic d'il' d'équité, et cnfin et 'urtout cette olonté im­
muabl , cette pré érance indomptable à sui re ju ­
qu'au bout, ju qu à démon tration d impo ibilité, la
route que lui indiquait a con. cienc indignée, on
cœur déchiré, comme pou ant conduire à la re anche
ou à la réparation.

Au premi r dé e poil' qui avait ai i Plante eigl ,
aprè avoir reçu de la bouch de .l l1e de Prélac on
arrêt froid t n apparence déci 'if, avait uccédé un
calme rai onn'. Le docteur pc a ucc ivement dan
a t At le div r e pha d ccu cène dont le

moindre mot demeurait gravé dan on ouvenir.
D abord l l1c de Chanvallon avait d viné on amour
pour ntonin ; an doute Ile n avait parlé à c tt
derni re, qui n ' n 'tait pa irrit' e, aill i que 1
prou ait 1 ton de bonne humeur joyeu e de Ille de
Chan aHon. Enfin Antonin n'éprou ait pour Plante-
'cigl aucun ntim nt d l' "pul ion ni de haine. on
regard 10' al, prot tation contre tout oupçon dc
fierté, a douleur même achaient quelqu crupul
. ce if, quelquc m. t' rieu ' mpêchement, a 'ant pour

cau e une que tion d déli ate e 'ag' l" e. Plante-
eigle roula dan 'on c rveau tout c p n éc , et, à

force d ch l' her, il n arrÏ\a à e figur l' que le refu
d Antonin avait pour cau al" olution de n jamai
quitt l' la Brèch au.;- loup , au moin tant qu _Ill de
Cham allon llC l'aurait pa' quittéc elle-lllêmc pour .
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marier, ,,,' nem nt d ant produire tôt ou tard, un

jour ou un autr ,

La reconnai ance, pou ée au d l'ni l' d gr' d l'ab­

n' gation et du acrific, t 11 fut l ,'plïcation que

Plant igl n fin d caus donna à lui-mêm du

l' fu h' itant doulour u' \~i ibl lU nt troubl' de

• Ille d Pr'lac.

Le r' ultat d l' \fl ,ion fut qu un matin, apI'

"tre pl" alabl ment a ur' la veill qu 1. d Chan-

vallon, léa l' m nt bl au genou d une chute au

bord d un ravin 11 cha rait pa e jour-là, Plante-

igle r vïit la grand t nu d diman he , la redin­

gote noir boutonn' du ou à la taill l pantalon

noir 1 faux 'al droit 1 bottin à bouton 1 gant'

1Tri' d f l' à tripl brod ri 1 hapeau de ai, et

ain i vêtu il arriva au hât au de la Br che aux

1 up .
aiIlt x le gard d .1. d Chanyallon occupé à four­

bir n c mom ut dan la cour 1

Il tt d h ,au: j ta à la YU

ri d admiration:

« Ah . mon i ur 1 docteur qu vou "'te b au au­

jourd hui 1
- J v u r mcr ie vou et bi n honnête' répli-

qua Plant ial: mai' il n "agit pa de avoir i j

'ui beau ou vilain: f. d Chanyallon t-il chcz lui?

- Oui mon i ur Plant ial.

- urai-j la fa, ur d fi' ntr t nir aycc lui p n-

dant qu Ique in tant ?

- J n Il dout pa ; y uill z vou donn l' la peine

d ntr r dan 1 v tibule' uzann, la gouvernante,

prévi ndra mon ieur. »

Plante igle p' n rra dan le v ,tibulc, tandi que

aint: amp n exta ~e 'olltinuait à murmur r :
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« lai il vient, pour ûr, inYiter mon ieur à a
noce! »

Comme le docteur 'orientait, cherchant Suzanne
pour la prier de l'introduire, une voix fraîche et i­
brant retentit:

(( Ti n . mon i ur Plant igle !
- lad moi lIe larthe.
- Que ouhaitez- ou , mon ch r do t ur?
- ParI r, i YOU n'y voy z pa trop d indi cr'tion, à

1. d Chanvallon.
- Ion père e t toujour h ureu de vou rec air;

mai c t donc bien gra e?
- Qui ou fait croir ... mademoi Ile...
- Dame... otr ph: ionomi ... votre co turne. C t

cc qu on peut app 1 r un ... t nue officielle!» ache a
.1arthe en riant.

Plante eigle rougit.
(( i e vou moquez pa d un pauvre campagnard,

mademoi elle; je n ai pa ,j ûu le jur , le cœur à la
gaieté ... »

.Iarthe r de int grave:
(( dé pér z pa , mon bon do t ur... Je vai tout

duit pré enir mon père... mai urtout ne p rdez
pa la tête! »

Et avant que Plante' igle, tup' fait de cette d rnière
phra e qui mblait indiqu r que Ille de Chanyallon
avait deviné 1objet de a vi it , eût eu le temp de r'­
pliquer, larth di parut.

loin d troi minut apr , Ile re int n courant
ct dit:

« Papa ou att nd; montez, mon i ur Plante­
igle. »
Le doct ur nfila 1 grand cali r condui ant aux

appartement ~ . quand il fut arrivé au tournant du pa-
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ur 1. d Chanvallon: « Je 1ai aImé n lui a . urant
qu il trompait, que ou ne m aimiez pa . Il

Plante. eigle, en a qualité de plébéien, a ait du
flair: il 'était aperçu que larthe 1a ait de iné; qui
ait i Chanvallon d' jà n avait pa fait de même?

Il dit nfin:
« fa démarche, je r père, mon ieur, ou témoi­

gnera 1 re pect profond qu je vou porte. Il m'a paru
que mon premier deyoir, a ant de onger à un véne­
ment duquel dépend 1 ort de ma Yie, était de olli­
citer votr autori ation, j dirai plu, otre appui,
comme je ollicitcrai ceux d'un maître, ceux d'un
père. ))

L de Chanvallon inclina la iê e et répondit d'une
voi impa ible:

« ou ête fort bi n levé, Plante eigle; je me ui
toujour plu à le reconnaître. Continuez. »

Le docteur pa a on mouchoir ur on front en moi­
teur t pour uivit, prenant, .comme on dit, on cœur à
d ru main :

« J aim l'le Bernard, ou plutôt Ille Antonine de
Pl' 'lac pui que le ha ard m a appris on éritable
nom t j'ai l"honn ur, mon i ur, de ou pri l' de
voir d'un bon œil la d mand qu je m propo e d lui
adr r. Il

. L de Chanvallon 1 va.
an répondre un mot, il e dirig a, d'un pa qui

prou "ait n efTet la parfait gu 'ri on de on genou
ycr un cordon d onn'U t 1 tira violemm nt.

n yalet parut.
« . Ille B l'nard trouv -t- Ile en ce mom nt au chtt-

teau?
- Oui, mon i ur.
- Pri z-la d pa cr ici' j'ai à lui pari r. »
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m'appr ndr qu'il vou aim, t il a 1 honn ur d YOU

demand r yotre main. »

Plant i 1 inclina la têt ,en i ne qu 1. d
Chanvallon y nait fi Il t d formuler exact ment a
demand, t qu par con équ nt, lui Plant igl,
n a ait ri n à ajout r.

L nt m nt an la moindr h' itation dan la oix,
_ nt nin r' pondit:

(1 J n crû' ai pa 4tr obli a ' de r nouy 1 r ici
un r' pon d' jà fait t d Ïiniti, ; j ne me mari rai
jamai . »

Plant igl tr aillit doulour u m nt, mai ivc-
m nt, 1. d Chan,-allon cria:

« Oh 1. .. jamai ' ... a c lui. .. non 1. .. »

L doct ur e ntit piqu' comm par un "Ip 'r
tout à oup 1 ang-fr id lui revint u l' .' .. poilTnant
d la d ul ur.

Il er .1. d Chanvallon, pr qu m na-

r z jamai
ri ux

igle

- -, -i ez ri n . j vai 'ou r pondr ,parc qu
cela m plaît, voilà tout .

. ?
- U) .•.•
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1 tt z que c' t moi. »
i olide qu fût Plante igl il d III ura aba ourdi.

Il recula de d u - pa ,comm frapp' de la foudre, t e
tournant cr pie de Prélac qui, droite, immobile, an
paraîtr éprou er la moindre 'motion avait a i té à c
dialogue terribl , il dit:

« Vou a ez nt ndu 1. de Chan aBon mad moi­
11 ? Que l' pond z- ou
- J doi trop à L de ham'allon pour avoir le

droit de rép udr .quelqu ho, fit Antonine d'un
voi ourd.

- 101', ou con entiriez à d venir a femme?
- on' je ou ai dit que je ne me mari rai jamai
campt tenir ma parole.
- Et moi!... cria Plant eigle, dan un élan de

doul ur poignant qu'il ne put retenir... que devien­
drai-j ,moi qui vou adore, moi qui ou aim 1. .. »

L jou d'Antonine ouvrirent d un rougeur
pa agère; s b au, y ux brillaient d'un clat fié­
vr ux; H t ndit la main t, 1 s l 'res tr mblante ,
eU murmura avec angoi

« .. h ! tai z-vou .... tai z-vou ! »

1. d Chan allon tait aIl' 'accoud l' à la cheminée
t a main tapotait di traitem nt ur l marbre une

fanfar d cha
Plant ial fi 'a ur Ill. d Pr 'lac un d rni r regard.

Pui. il alla reprendre on chapeau po ur un fau-
t uil r vint a dIe et dit:

« Il pa ici mad moi He, d cha e 'trange,
tragiqu p ut-être, que j n pui compr ndre, mai
dont j'ai peur. Quoi qu vou décidiez, quoi qu'il ar­
ri' rapp 1 z-vou que vou avez en moi un cœur prêt
à donn r a vie on ang pour 'ou en toute cir-
on tanc . Quant à 1audac de ma d mande, par-
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donnez-la à la folie de mon amour. dieu, mademoi­
e]]e. ))

Et bru quement, d un pa rapide, ans se retourner,
ans r gard l' en arrière, il sortit.

Il eut un court moment de ilence, pendant lequel
.1. de Chan a]]on continua à battre la me ure de a
fanfare ur le marbre de la cheminée, et Antonine
à demeur l' debout, immobil ,le 'eu'fi' à terre.

Enfin, elle e dirigea lentement vers la porte et a
main touchait le p ne, quand la oix de 11. de Chan­
vallon, rude, impérieu e t glacée, prononça ce eul
mot:

« Re t('7.. ))

IV

ntonin "arrêta, ct e tournant du côté de 11. de
Chanvallon, attendit.

« Pourquoi d meur z- ou i éloigné de moi tout
pl" de c tt port? dit le cha. ur. E t-ee qu vou
a "ez peur d moi? E t-ee que je ou ITra. e, par
ha ard?

- La peur e t un ntiment que le ang d'où je or
n'a jamai connu, répliqua froid ment Ille de Prélac.

- En ce ca , r prit . L de Chan aHon, euillez vou
approcher; j'ai à vou parler d cho (' gra de -
quelle dépend nt 1avenir la fortune, la vie peut-êtr
de troi pel' onne .))

ntonine fit un mouy m nt de urpri e' elle avança
de quelque pa t r'p'ta :

« De troi pel' onne ?
- Oui: vou , moi et eIl
- Elle?



2ti L. BR HE LOUPS.

- .Iarth
an

eho
EH

nan

Z-YOU ' •••• "') z-

eoir?
ene r d -iner

qu j doi 1 n-

ou ·oudrez·
mand pa da-

n onin
p ndan 1 quel 1. d Chan­

-i acit',



L. BRÈCHE U LÜ·P. 269

tonine toujour glacial . j ai ignifié il, a d 'jà plu-
i ur jour à.1. Plant i 1 ma r"olution d ne

jamai. me marier. la 'olonté t donc 1 eul ob ·ta 1
à 1union qu il a ouhait ',c et qu j ai toujour con i­
dérée comm im po ibl .

- Et ma olouté à moi? fit Chan allon, qui oublia.
- Quoi qu je vou doi\' t j reconnai -ou d 'oir

b aucoup r'pondit nt nio j ~ui ùre, mon.. i ur,
que votr yolont' n'aairait jamai contr la lib rt' de
ma con ci nce ou d mon cœur.

p ndant vou 't - libre?
- . b olument.
- Orph lin an un ul par nt, an aucunc atta -he

au mondc?... ))
Il e 't impo' ibl d r ndre 1 pre -ion poignante,

d dé e poir 'cra ant t morn a' c laquelle ntoninc
r'péta n bai ant la tAt c ul mot:

(( • ucun .
- . lor r prit . I. d hanvallon i, ou êt cul

'i 'ou na' z ni bi n ni par nt , ni afT CtiOIl ni li n
d aucune ort dan la, i qui vou empêche d "OU

mari r?
- C la n m convient pa , voilà tout. ))
La oi d I"e d Pr 'lac comm nçait à tr mbl r; c t

interrogatoir dont Il avait peur d d vin r la uite,
- uit annonc' par un paroi imprudent prononcé
par 1. d hamallon d \ ant Plant iale - c tint r-
ro atoire la bri ait.

Il - ut un nouy au ,'il n . Enfin .1. d han allon
alla à la ch miné • (' 'a n t ntr doigt un
petit faïence d art qu'il t nait d a fili ,et toufn ut
bru qu III nt du coté d .111 d Prélac, il dit d'un 'oi:
qui haletait, ou un ri -ibl efTort:

Il Eh bien! Jllad moi ~ Il ,j'ai, moi une propo ition
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à vou fair qui p ut-être amènera chez vou' un chan­
gement de ré olution. »

Il arrêta t pour ui it, voant qu _ ntonine demeu­
rait impa ible:

« J'ai ai ante-huit an . Je me nomme H n-é, baron
d Chan allon, quoiqu je n' glige d porter 1 titre,
s igneur de la Brèch aux loup ; je po èd encore,
malgré le malh ur' d la R' yolution t le' folie' de
qu lque membre de ma famille, troi cent mille
line d l' nt . J n T ux pa , il ne m plaît pas que
cctt fortun pa à une c l'tain p r onn que la loi
d; ign comme mon h' ritière ; je YOU oITre cette for­
tun t j vou ofTr mon nom n mêm temp; con-

nt z-vou à dey nil' ma f mm ?»
D pui longtemp Jo ntonin a ait pré·u ' He

d un audac ct d'une franchi 'e brutale. u i on
vi 'age n' xprima-t-il aucun trouble; lle se borna à
répondr :

« J YOU ai dit, mon ieur, que je ne voulai pa me
mari r. t:n que tion d int ',1' it Il aurait cam aincre la
ré 'olutioll dune femm a~ ant 1honneur d porter le
nom qu j port t j ne ou ferai pa l'injure de
uppo l' qu YOU av z pu 1 péf r pendant une eule

minut .».

Chan 'allon hau 'a Je .paule :
(( Ah. fat-il d un ton amer, je voi. ce qu c'e t. . on

àg vou fTra\e ... tranchon 1 mot, vou' dégoûte. ou
it jeun t belle t je ui d' jà un ieillard ... J me
'ui mal c. pliqué, mad moi ell . ce net pa un ma­
riaO' ordinair que j vous propo e; que 'ou accep­
t iez d pl' ndre 1 nom de Chan allon, ou que ou'
continui z il porter c lui d Pl' 'lac, rien ne era chang'

n1r nou; no rapport' l' teront le même ; il n '
ura qu'un nom Il barolln de Chauvallon que j
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con idérerai toujour comme ma fille, quoiqu'elle oit
d enue ma femme de ant la loi. ))

. ntonine, grave, e grand yeux fixé ur M. de
Chavallon, jeta ce cul nom :

« Et arthe? Il

Le ieux cha eur recula comme 'il venait de rece­
voir un coup droit. lai, e r mettant trè ite, il répli­
(1ua avec un aceè de colère concentrée, de haine
farouche à peine contenue:

li C est parce que je ne eu pas qu'une fille étran­
g 're à ma mai on hérite du bien de me ancêtre et de
celui que j'ai pu acquérir moi-même, que je ous pro­
po. e ce mariage, ou, . ous le préférez, cette affaire.
Comprenez-vou', maint nant?

- Je comprend que Marthe est otre fille 1» déclara
a -cc fermeté Ille de Prélac.

Le i age de . L de Chan -aBon devint écarlate; le
-ieu gentilhomme fit deu pa en ayant; mai Anto­

uin n bougea pa et continua à le fix r du regard.
AJor il cria avec un ace nt de fureur à traver lequel
p --rçait un dé e poir déchirant:

« Elle net pa ma fiU 1••• Je yOU di qu' Be net
pa ma fille!. .. You le 'avez bien, vou qui me o. cz
'outTrir depui i longtelllp , qu'elle net pa ma
fille 1 »

ntonine c tut; cIl comprenait qu'il erait inutile
d'e a er de combattre chez L de Chan allon cc qui
a ait pri' la force ÏInincible d une idée fi e. D pui
qu Ique econde, elle r' fléchi ait profondément, rou­
lant dan . a tête mill p n ée diver e , récapitulant
'a rie i tragique ct i troublée comparant à on propre
de ·tin la de tinée de ceU j un fille, innocente ct
pure, dont la mère a rait été une ainte, et qui pour­
lant par une fatalité étrang t terrible, allait, ur un
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upçon iniqu trou l' pri é d on héritag Jégi-
tim . M. de hanvallon prit c ilen pour un com­
III ne m nt d acqui c lU nt; peut-At!, il ne e trom­
pait pa . Il pour 'uivit d un ton plu calme:

« R fu Z-YOU toujour ? 1)

n nine in lina la têt ,
« Al l',' fit:\1. d Chanvallon d un ton d olonté im-

p 'ri u y u pl' 'fér z qu ft f rtun d ' natur .c
par moi aill l' il' 1 l' ourc. d hôpitaux ou de
fondation du mêm ordr ?})

tt foi, :\llle d Pl' 'la tr aillit d tout on êtr ;
1h ur du Yrai dang l', cl la t ntatioll uprêmc était
v nu .

« Vou f ri z c la ? )) ~cria-t- lie.
_I. d Chanyallon' data d l'il' :
« i j 1 frai ?... C' t d' jà fait. 1)

Il urut à un m ubl dout il prit la cl, f dan la
p h d on gil t l'ouYrit t tira d un tiroir un papier
nf l'm' dan un nyel pp . Il d 'plia papi r t 1

t lldit à. ntonin n ajoutant :
« Li Z,))

. nt nille par urut l 'crit· on, i 'ag durant' ft
] 'tur l' u i ait t pâli ait tour à tour' an aH udr
qu' Il ût fini . L d ham'aHon r prit:

(( J'ai r"di' t a t d dé hér n a,ant d lOU

C nnaltre 101' qu ma fill trouvait ncor à lin 'titu­
ti n d aint-G l'main. VOU YO~ z que ma l" olution
Il dat pa d hier' 1a te t en l'"gl . Eh bien, main­
t nant, l' gardez 1 1)

1. d hanvallon e dirig a . l' la ch minée frotta
un allum tt -b uai contI' la boi ri t alluma l'un
d b ugi d grand and 'labr qui e fai 'ai nt
p ndant ntr un bronz r pré eutant un combat de
"Blaur '. Pui. d'un \ ai: le c Jllllland lU 'ut 'acca-



LA BRÈCHE U' LOUPS. 273

dée, onore, qui ibra comme un gla dan la grande
pièce ileneieu e :

« Écoutez-moi une dernière fois, dit-il; ous êtes
cule au monde, ou ête libre, vous n'aimez pa

Plante eigle, pui que vous venez d refu er l'otIre de sa
main et que vou l'a ez renvo'é d' se péré. {ai vous
aimez Iarthe... »

ntonine, le yeux étine lant , eut un élan:
« Oui, cria-t-elle, je l'aime de toutes le forces de

mon âme, cette enfant que votre indifférence injuste a
mart ri é dan sa jeune e, i dé ouée, i prompte à
toute le tendre se du cœur, t dont vous outragez la
mère jusqu'au fond de la tombe où elle dort par des
oupçon dont ou ête le premier à souffrir. Oui, je

l'aime. in i donc, si)e con entais à la tran action que
vous me propo z achez une cho e, c'e t que ce ne

rait que pour lui rendre c tte fortun dont je me
con id' r rais la dépo itaire fid le, de la part de
Dieu.»

Vn rire aigu, diabolique et cruel gli a ur le lé r
d 1. d Chan aHon.

« Vraim nt. r' pliqua-t-il. Troi cent mille livre de
rent .... C la e r m t comme c la, de la main à la
main, an h' itation, an regr t?... Quand on e
nomme r ILle de Pr 'lac, ,quand on a été réduite p ndant
d armé pour vivI' à rvir comme in titutrice dan
une écol , et comm dame d compagnie dan un châ­
teau, on trou troi cent mille li re de rente, c'e t­
à-dir la fin de mi r ,1 comm ncement de la
r vanch d la vi , le mond ou ert, prêt à ou obéil',
à tout YOUS donner : amour, plaisir g]oir ... On renon­
cerait à tout c la pour retourn l' à la mi 'ère pa é. à
lob urité, à 1oublt 1... Allon' donc! je connai le cœur
humain mad moi 'ell . e abnéO'atioll '-Jà)J c 't bon

1
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dan le liyre à l'u age d imbécile, mai dan la
vi réelle, cela n'e i t pa.»

ntonin a ait couté, fI" mi ante d'indignation et
de doul ur, c tte orti d' p'rant de c ni me et d
Ill' 'hancet' tématique. Di foi elle a ait t nté de
l int rrompr t la for e lui a ait manqué. Lor que enfin
.1. d Chan aHon fut tu, elle alla droit à lui, belle,
impo ante et traC7 iqu omme une dée d'Homère,
prit la donation qu il tenait à la main l approcha de la
bouC7i ui H, mu tt ,la on omption compl te du
papi r. loI' d un accent d d' fi hautain t d r olu­
tion pl' qu auyage, elle dit, en tendant a main au
vieux gentilhomm :

« oici ma main.
- lIon donc. .cria ~I. d Chanvallon dune yoi .

de triomph . j avai bi n qu "bu accept riez.
- Dieu me jug ra! r'pliqua ntonin. Donn z YO

ordr . je dirai oui devant lui 1 jour qu il YOU plaira
de fL l'.»

Et inclinant la t At e11 ortit 1 nt m nt an ajou-
t l'un mot.

Par un ha ard in C7uli r c jour-là, Marth ne. C

trouyait pa à la Br' h. n piqu ur de ~Inu.· d ParadèzC'
était' nu n victoria, la pri l' d pa l' au château
p ur un l" union d dam d harit ' ony qu;e
d'ur~{ nc . Il n uiYit qu Antonin, n rC C7agnant on
appart m nt, n r n ontra per.onn t fraver a dan'
un ileuc d mort 1 ton C7u S gal ri froid . Cett
'olitud pour la pl' mièr foi lui p a ur 1 cœur.
Ell ntait à jamai eule, i 01' et p l'du. Qu a-
yait Il à p' l' l' d' ormai '? Sa fill 'tait mort
L homm qu elle aimait Ile 'cn CI'O "ait indign
Payait renvoyé, dé e péré t eo larme .

Par un défi ublime d abnégation et pour tâcher de



LA BR~CHE U - Lü PS. 275

faire er ir à quelque cho e le débris de on exi tence
brisée, elle venait de lier sa liberté à la ieille e d'un
homme dan l'unique but de au er une enfant inju te­
ment condamnée. Elle arri a ainsi, pa ive et comme
anéantie, de 'ant a porte et approcha la clef.

Tout à coup elle 'arrêta; au moment où elle intra­
dui ait la clef dan la errure, il lui a ait emblé en­
tendre du bruit, comme un remue-ménage de meuble
ct de papier. ntonine était bra e; i ement elle ouvrit
ct précipita dan la chambr : elle aperçut un
homme, dont elle ne put di tinguer le trait, bondir
par la fenêtre ouverte et, au ri que de se tuer, auter
ur la terras e.

Elle courut; 1homme était moin hardi qu'il n'en
avait 1air: une corde préalablement fixée à l'appui de
la fenêtre a ait r ndu a retraite, de la hauteur d'un
impie .tage, de plu facile .

Pâle, défaite, Antonine eut d'abord l'idée d'appeler
au cour. lai un regard jeté ur la table, ur 011

ecr' taire, ou ert et forcé, 1en empêcha. Le papier
gi aient pêle-mêle, une partie traînant à terre. Elle jeta
un cri:

« Le portrait 1 ))
Haletante, effarée, étouffant de anglot rauque,

elle ra embla le papier épars, le tria, le cla a,
mai toute e r cherche furent inutile ; la photogra­
phie en o)ée par [mil Gui card, le portrait de Loui e,
de l'enfant bien-aimée qu la mort lui rendait encore
plu ch re, avait di paru.
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On a d 'jà d nne qu le mi 'rable qui v nait d'ac-
omplir ce coup ha ard u 'tait Goraill . Comment c

p l' onnag , natur Il m ut lâche, a ait-il tout à coup
l' olu un action pou ant ntraîner d con équence
au . i périll u t ri quel' un arre tation n flagrant
d'lit? La l" pon à tt qu tion ra d ordr com-
pl . D abord Goraill trouvait depui quelque
temp dan un 'tat d ur xcitation, d'e a p' ration, de
fur ur y nger e qui menaçait d fair b aucoup d
tort à on anci nancy-froid, t de diminuer, inon
d an 'antir compl t m nt moy n..

L fréquent 1 çons qu'il s'était attirée de Plante-
, igl ,couronn' par le magnifique coup d pied dan
1 ba d l' in le jour du complot d pétard, l'a aient
mi' hor d gond. Il ntait 1 t rrain, jadi i ûr,
tr mbl l' t faillir ou e pa . Un appréhen 'ion ba

t m' hant 1 ai it. Quoi! apI' a oir 't' P ndant
,inCYt ann 1 d mon du mal dan tout 1arrondi c­
m nt de Château-Chinon apI' avoir fait la loi à la
ma de naïf" t d dup ,apI' être v nu à bout,
lui ch 'tif, lui impl hui i l' de campagne, de ruin l'
dl' f l'mi l' pui ant', d f l'mi l' orau ill u e
apI' avoir' t' Satan n fonction ,il rait tout à coup
rabai é au rang de Jocri ' ,d Janot? Il rait battu à

on tour t l' C yrait par-d u 1 marché d oup d
pi d dan 1 d rrièr , comme dan un baraqu d
foir ?

c tte p n ' ,1 allg d Goraill pour employ r
1énerCYiqu :pr' ion populair , ne fit qu un tour. Il
~nit a r' n'chir ~\ la campaCYll HOU Telle qu'il allait cntr ~
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pr ndre pour tâcher de déshonorer, ou compromettre
tout au moin Ille Bernard, an oublier Mlle de Chan­
vallon, qu'il e,'écrait maintenant au même degré .
. 'avaient-elle pa pour défen eur , pour champion ,
cet affreux Goliath de médecin à poigne de fer et ce
petit mi érable peinturlureur qui, Goraille frémissait
encore en ~ pen ant, a ait manqué de re pect a c tant
de d' involture à un ancien officier mini tériel? Elle
pay raient pour le deux en attendant qu il eu ent leur
tour. Comme 1e -hui ier ré oqué y rêvait, le diable, on
maître et collaborateur, lui envoIa l'occasion et le
mo ens qu'il cherchait.

Hector Da tugue, on en sou icnt, en e fai ant
envoyer à Château-Chinon comme ous-préfet, a ait été
urtout dirigé par l'idée ob tinée de tâcher de nouer

intrigue avec celle qu'il appelait in oJemment «1institu­
trice de la Brèche aux loup )), Mlle Bernard. peine
in tallé, il 'était mi à cavalcader autour du château.
Plu ieur foi il avait rencontré . ntonine oit eulc,
oit en compagnie de Marthe. Il a ait multiplié e
alut ,le prévenance, les attention ,le offre de

'er ice, mai toujour une réplique brève et glaciale
d Antonine l'a ait déconcerté, et même réduit à un rôle
ridicule, quand une plai anterie ac rbe et mordante de
.Ille de Chan allon enait encore y greffer comme une
pointe d acier à une flèche.

AJor le ou -préfet eut un moment de folie, lui, le
radical, beaucoup plu avancé que on p' re, et qui,
voulant un jour lui prendre on iège de déput' , affec­
tait d'e agérer encore le idée matériali te et libre­
pen cu e ,lui Hector Da tugue, qui, un jour, en plein
con cil de re i ion, à propo d'un fil de pa)' an ur le
point d entrer au éminaire et venant de prononcer le
mot de Dieu, "était écrié en éclatant de rire: « Qui ça,
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n retraite, av c une grand barb », il
de e r ndr à la m d Sa int-Bar-

d {ont auche, où chaqu dimanche
n mallquai nt jamai da i t l' ntonine t )llIe de
Chan aHon. On it, au grand candal de radicau et
de anarchi te du cru, Hector Da tugu , le prétendu
athé ,1 fIl du député qui tonnait à tout bout de champ
contI' 1 uper tition et 1ob uranti me, on le it de­
bout la me. fini tir' à quatr épingl , fi gilet blanc,
en bott v l'ni ,pl' nter! au bénite au..x deuxj une
fi Il ortant de l 'gli e, t courber la têt de ant elle
comm il n 1 ût pa fait devant 1 Saint- a rem nt.

CeU palinodi n obtintd aill ur pa plu d uccé que
e pédition pl' ' cédent . Antonin pa a droit , la

têt haute, an l' gard l', an paraître oupçonn r
H ctor Da tugue et. plc d ChanvaJlon dit a ez haut
pour Atre nt ndu par quarant p l' onn

Cl Il a d gen qui pl' nnent la me e pour le car­
naval! »

Il n y a ait plu ri n à tent r dan le en d la é­
duction pacifiqu ; Hector Da tugu d' cida à recourir
au: mo~en violent ,à la force. Il avait le bruits a ez
ya u mai par cela mêm d un int' rêt m térieux
plu citant, qu Goraille a ait habilem nt emé dan
la réO'ion. Il connai ait 1ancien hui ier de longue
main, lui ayant au t mp d e orgie de jeune e,

mprunt ou nt de 1argent à quarante pour cerit. Il
ut comm la vi ion divinatoire que Goraille hai ait
Ille Bernard t tout de uit il e dit : « ou pourron

nou ntendre' oilà 1homm qu il me faut. »
Tl' prud nt, Hector Da tugue n écri it pa à Go-

raill : « Il n faut jamai lai cr d lettre dcri'i re
oi » •tait un de a iom ur le qu 1 il réglait a con-

duit . Il fit dir à 1anci n hui ier par 1 concierge de
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la ous-préfecture, que .1. le sous-préfet avait de r n-
ignement à lui demander, comme à l'un de plu

ancien du pa) ,et il lui fi a un oir, à la nuit tombée,
où il .tait ûr que per onne ne remarquerait la vi îte
du vieux élérat.

En rece ant cet ai, le vi age parcheminé, brûlé de
haine et d'envie, de Goraille eut comme une illumina­
tion. 1'e -hui sier r' oqué qui sa ait tout, était par­
faitement au courant de lléité amoureu e d'Hector
à l'égard de Ille B rnard. Il attendit impatiemm nt
1heure du rendez-vou ,et, a badine à la main qu'il
maniait en marchant comme 'il lardait des ennemi
in i ible ,il e rendit à Château-Chinon en murmurant

" en lui-même:
( Cette foi ,le donzelles, je croi que je les tien ! Il

Introduit dan l'hôtel de la ou -préfecture par 1
commun, Goraille e trouva cinq minute aprè en
pré ence d'Hector.

A i dan un grand fauteuil de rep ,la tête l'en er­
ée en arri re, le sous-préfet de Château-Chinon ne

bougea pa lor que entra 1anci n hui ier. Il dit eule­
ment, d'une voi qui Toulait être mpathique:

« ous oilà, mon ieur Goraille, bonjour. Je ui en­
chant' de ou air.

- Un d' ir de mon i ur le ous-pr' f t c t pour moi
un ordre, répliqua Goraille in olemment, et au itôt
que j'ai connu ce dé ir...

- 1 e perdon pa notr temp en compliment,
mon ieur Goraille, interrompit Hector. J ai be oin de
ou pour de l'en eignement...... pour une affaire qui

ige autant de zèle, d habileté que de di crétion. »
Goraille 'inclina derechef.
« Pour la di crétion, c'e t une habitude que j ai con­

tractée pendant les vingt an de mon e "ercice d'officier
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mini t' ri 1. Quant au zèle t à 1habilet' , je fai ce que
je pui , et mon ieur 1 ou -préfet peut-être. ûr que a
bi n eillanc àmon 'garddoub1erame faibl ma en .lI

Hector fixa gro rond ur 1e:-hui ier et
dit:

« ou cannai ez pie Bernard, n t-ce pa ?
i je la cannai 1fit Goraill ,dont le i dernière

d nt grinç l' nt a ec un bruit d porte de cachot mal
grai ' ; je ou croi , mon i ur 1 ou. -pl' f t, que je
la cannai : cet une pécor ,un chipi ,»

Le ou -pl" fet de Château-Chinon prit un air digne:
« 'l'uaO' z, je ou pri va -'pre ion, mon ieur

Goraill ... ou du main n'aHan pa plu' vite que le
violon . j trou\' pour mon compte Ill' Bernard une
fort ben p l' onn , fort aO'réab1e même, et. .. »

Goraill ourit d'un air p rfide, t interrompant, il
r\p'ta:

« • ITr' abl ?.. "Ion i ur 1 ou -préf t n'a pa de
rancun ; mon 'ieur le 'ou '-Pl" ret 't la crème de
hOll1m .

- Pourquoi aurai '-j d la rancun nv r Mlle B r-
naru? » int l'l'OIT aH ctor Da 'tugu piqu' au if.

oraille fit tout p tit :
« Dam 1 l" pondit-il n bai ant a tête chafouiue de

ing ma1fai ant n ruptur de cag ,ce n'e t un lU} tère
pour p r onn dan tout 1arrondi' ment que 1. le
. u -préf ta daign' banal' l'de e regard l'in titutrice
d la Br' h au: loup, t qu'il n al" calté d bien pé­
nib1 rebufTad .

- h. on ait c la 1fit H ctor qui rougit de colère
cont nu .

- in i ten z, pour uiYit Goraill av ccomponction,
cette afIair d la m à "Iont auche, où vou ête
allé une foi', 'ou ne vou imaO'inez pa. combien ça
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ou a fait du tort. largouët était furieux. loi, vou
comprenez, je ou ai défendu: je devinais bien
que le c1éricali me n'avait rien à oir là-dedan . C'était
un coup de tête, enfin ... l'amour 1. .. Je connai ça,
l'amour, moi au i, j'ai été jeune 1 »

Et Gorai Il adre a au plafond un regard béat.
Hector se le a. GorailJe, toujour ob équieux, fit mine

de l'imiter; d un ge te le ou -préfet le retint.
« Restez ai, mon ieur Goraille. Au fond, il vaut

mieu: que les cho e oient ain i. ou allon jouer
carte ur table. Écoutez-moi bien ... l)

II parlait d'une voie accad' e, t arpentait le grand
cabinet admini tratif,à carton vert , à rideaux ert, à
fauteuil vert, d'un pa agité. Il reprit, e campant
de ant Goraille :

« Qu'e t-ee. que vou ayez, qu'e t-ce que ou a ez
appri de cette demoi ell Bernard?

- Pa grand'cho e... Je croi que c'e t la fille d'un
officier tué pendant la guerre pru. ienne... J'ai fait ja er
1 dome tique ... noir, à dîner, il Ya eu une allu­
ion à ça...
- Un officier tué à la guerre ... on peut chercher...

on peut remonter au tableau de mort, fit Hector réflé­
chi ante

- Je l'ai fait.
- . hL.. ah 1... Eh bien ?
- Rien ... Je n ai ri fi trou é du tout: deu Bernard,

tué 1un à Rei chofTen, lieutenant, vingt- i. an , l'autre
à Bazeille ,un ieu. commandant bri card, oi ant
an . Le premier trop j une, le econd trop ieux, et
mari' ni 1un ni 1autre. ))

Il T eut un ilence de quelque econdes. Hector re­
prit:

«( Il faut donc changer de pi te.
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- J'en ai changé.
- Décidém nt, vou ête un homme précieu '.
- fon ieur le ou -pr' fet e t trop bon.
- Dit otre autre pi te.
- J a ai remarqué r prit Goraill ,trè fier de l'ad-

miration qu'il in pirait à un fonctionnaire du gouver­
nem nt, j avai remarqu' que Ille Bernard recevait à
pein une 1 ttr tou le deu. ou troi moi, autant
dir ri n. (L 1 ttr dont parlait Goraille provenaient
de .Ime Dambray, qui, de Saint-Germain, entr tenait
une corre pondanc amical, peu fréquente d ailleur ,
a c se ancienne élève et amie .) C pendant, j ne
m ui pa la '; vou cannai ez le facteur qui de -
ert .Iont auch ... Lamer? »

H ctor e mit à rire.
(! hl non par exempl . S il me fallait connaitre

tau 1 facteur de l'arrondi ement, il ne manque­
rait plu que a 1 Je de iendrai fou.

ou ne connai z pa Lamer? 'écria Goraille
a c un ace nt de joie mauvai e. Tant mieu pour ou .
. h! mon i ur le ou -préfet! n oilà un coquin.
l '1' gn in 01 nt et 01 ur... iolant le ecr t de
1 Hr ... , cha 'de on r' giment... en a -é au com­
pagni de di cipline ... Et on a nomm' ça facteur! ...
On a onfié à ça le cr t 1honneur de famille 1.•.

- Ce net pa po ible 1 fit Hector, ébranlé mal­
gr' lui.

- C t comm je vou le di . Et c mi érable, ou
pl" t xte qu il a \ingt- ept an de rYice comme fac-
t ur à tr nt -d ux kilam tre par jour - trente-d u.
kilomètre . un j u, une blague pour un troupier
d J. friqu comm lui! - cro ez- ou qu'il a le toupet
d \liciter a pen ion d l'traite? Sa pen ion! c'e t
un corde pour le pendre que f. Cochery, un homme
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que je re pecte, devrait lui donner... oyon, mon-

i ur le ous-pr .f t, à propo de ça, ou qui avez de

1influence e t-ce que vou n pourriez pa me faire

ca er ce drôl -là, me 1 faire flanquer à la porte, pour

qu'il en aille cre er de faim avec a fille, paral~sée

pour a oir trop fait la noce? Il

Hector se dirigea ver la table, et, an a eoir, prit

une plume.
« Rappel z-moi le nom.

- Lomer, facteur.
- Cet bien. Je m en occuperai, 1) reprit le ou-

préfet, qui traça rapidement le deu mot ur une

feuille olante.
Et re enant à Goraille :

Il lai' ceci t Il dehar ; en quoi ce Lomer e

trou e-t-il mêlé à la Yi m~ térieu e de Ille Bernard?

- En ceci, mon ieur le ou -préfet, qu il a apporté

un matin à . flle Bernard non pa une lettre, mai une

photographie!
- Comment le avez-vou ? Il

Goraille raconta la cène que l'on connaît jusqu'au

bai er fou appliqué par Antonine sur l'en oi recom­

mandé. bai er qu il a 'ait YU , du fond du fourré où il

'était blotti.
Le eux d'Hector brillèr nt.

« Oh ! oh 1 en efTet, dit-il, oilà un indice.

- P t-ce pa , mon ieur le ous-préfet, tout l'in­

dique : c est le portrait d un ancien amant. 1)

Hector ecoua la tête, parut r' fléchir, et dune yoi

graye:
« Ou celui d'un enfant? 1)

Goraille fit un bru que mou ement dont recula on

fauteuil. Il n'avait pa pré'll celle-là, comme on dit.

Hector Da tugue, trè intelligent, trè retor, avait dé-
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pa en d' du tion logique en intuition divinatoire,
l'affr u. c 'l' rat.

(( h! mon ieur 1 ou pl" fet, 'écria Goraille a ec
un admiration qui c tt foi n a ait rien que de é-
ri u. ou pou z dir que ou Ate fort.

- J n fai qu upp l' répliqua H ctor, mai
j'a i un p uv' u et beaucoup ob ervé. C tt l'trait
ab olu d un f mm de ingt- ix à ingt-huit an dan.
1endroit le plu p l'du, 1 plu abrupt, 1 plu farouche
du 101' an, TI e t pa naturel) . II a un my tère dan

tte i -là. n amant e montre il i te ... S'il a
rompu il n envoi pa on portrait... Oui, ache a Hec­
101' Da tugue comm parlant à lui-même, c doit être
le pOlirait d un nfant.))

Goraill etai ait.
Le ou -préf t r prit n 1 regardant n fac
«( Il m faut c tt photographie.))
L anci n hui i l' crut avoir mal nt ndu.
«( ou dit ?
- J di qu j œ a oir c portrait t qu je

c mpt ur vou pour m 1 procurer à tout prix.
- liai mon i ur le ou -pl" fet balbutia Goraille

fI' d' contenanc', comment voulez-vou qu j m'y
pl' nn ? JI a toujour du monde à ]a Br" he aux loup ...
ça va être extrêm ment difficile.

lIon donc. L Chanvallon cha du matin au
.' il' t le femm pa nt leur t mp à la prome-
nad.

- Vou. en parlez à votr ai: mon i"'ur le ou-
pr'\f 1. ..

- Et pui vou av z c nt moen : la corruption ...
d m tiqu ... »

En ach "ant c mot H ctor dirig a \er un pe-
tit l" fair t 1omrit.
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« Oh ! pour cela n1>n, fit Goraille, répondant à l'avi
d'Hector; le bonnes ont dé ouée corp et âme et 1
valets, urtout Saintex, me ca eraient la tête 'il me
pinçaient dan 1 château.

- Ten z! dit Hector, voici pour ous donner du cou­
rage tous éclaircir le idée . ))

Et il t ndit à Goraille, du bout d s doigts, un billet
dent franc.

« Oh! mon ieur le ou -préf t!
- Et il en aura deux autr s contre remi e de la

photographie. Parole jurée. ))
Goraill se l' dres a. Son parti était pris : il entre.­

yoait une affaire magnifique. D'une oix gra et ferme,
il dit:

« Je r connai la g néro ité de mon ieur le ou­
pr 'fet, mai. je ui obligé de la déclarer insuffi ant .
Pour ri quel' mon honneur, acqui par vingt ans de
mini tél' lo)al t prob , pour ri quer ma ie peut­
êtr , il me faut da antage, il me faut une plu ~ gro e
garanti.

- Que d mandez- ou ?
- J'ai été l'un d s plus héroïque combattants à

Clamee contre le Deux-Décembre, repartit Goraille; je
d mande 1ordonnancemeut d'une pension à ce titI' ,
conformém nt à la loi.

- C t bien! je vai écrire à Bruguièr qui e t
crétair général à la préf etuI' de e er . ))

Dé le lend main, n tIet, Hector Da tugue écrivait
dan ce n au petit homm noir qu on e rapp Ile
p ut-être avoir entrevu à la ca cade du boi de Bou­
logne, et qui, comme Challtecroix 1avait prédit, était
rallié à lopportuni me. Hruguièr étudia 1 do ier dr
Goraill t répondit à Hector une lettre dont voici la
ub tane télégraphique;
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, 'tait aint­
roi.-
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v r la f nêtr t a 'our"r nt a -ec d'lie 1 ~ illu\e'
automnale dont le charm pénétrant net eompa-
rabl qu au. bri e fraI he t gri ant d a\Til t d
mai.

« La be1l journé , dit Pierr. ai -tu que tu a un
id' -raim nt fâcheu d ouIair ab olum nt m n-
traîner av c toi à la Chambr aujourd hui? n ul
foi' dan ma'i t neor c' tait à l 'poqu où no
l', i lat ur: i' g ai nt à r aill j ai u la ridicule
'urio ité d a1l r -oir 1int' ri ur de 1 ur rueh . C "tait
n juillet on fondait d haleur, litt raI m nt. J 01'-

ti à 1état liquide. J ui convaincu qu la t mpérature
doit 4tre aujourd'hui la m me au Palai -Bourbon. Re­
nonce donc à ton idée, j t n prie. 1)

On remarqu ra que maint nant Pi rre tuto 'ait Chan­
t eroi . Le journali t 1a ·ait ig'· d'abord le j une
p iotre avait l' fusé qu il con idérait comm un
marque d familiarit' d' plae' à l 'gard d 1homm
auqu l, di ait-il il d vait t ut. .Iai Chant erou- d un
mot moiti' ironiqu moiti'. érieu.', a ait fini par 1
aincr .

« h..' ria-t-il parc qu mon i ur devient un
ond Delacroi le tutoi m nt à l'égard d un mod t

graU -papi r lui paraît un trop grand honn ur. Ça ,·a
bi n 1orgu il d arri'! a march !

- Tai -toi. r pliqua Pi rr n riant. A partir d au-
jourd hui tu mon fr r aîn' : ma gloir, i gloir il
. a t la t i nn . E tu ont nt? Il

Chant croi e d' clara ati fait.
C jour-là, donc ace ud' à l'appui d la fen 4tr d

la Il à man er du p tit pa 'ilIon, tout n pou ant
doucement 1 bouff' d la fum' e bleuâtr d un

Il nt cigar , il lai ait pari r Pi rr Da tu~ue an'
paraître attacher la moindr importance à . doléanc
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Di u m r 'i. ça a pa Yit, t à pr' nt, j ui gué-

ri . ))
Chant croi', qui c jour-là parai ait dan une veine

d r' fi ,'ion t de cont mpl tion mu tte, alluma un

ond igar huma la moitié d la ta" de café bouil­

lant t dit à on tour d un ton un p u goguenard,

tournant, r 1 j un pein(re:

(( Oui, Il t pa mal, ta p tit 'tud p ychologique.

Tu d vrai t fair nomm rd' puté. Tu parlerai tr'

bi n, pr qu au i hi n qu ton oncle 1 mini tre. En

aU ndant il va êtr un b ur ; il ~ a un bonri trott

di i au Palai -Bourbon t...))

Pi rr Da tuCTu fit un mom 111 nt unuy' et décou-

rag'.
« D', id 'fil nt, tu - tien ?

- C mm à la but du Cabin t.

- Tu . u ab olum nt me fair a aler une éance?

- J u' t fair a i ter à la ruine éclatante, eom-

plèt ab olu d' fmiti d un mini tr qui port 1

Hl 'm nom qu toi, t qui, riche, n a rien fait ni

toi ni pour ta mér . Oui, ingrat, e e t un plai-

t un 'olupté doue que je y u te donner,

t ut n m 1offrant à moi-m 4 m . Je 'ux te montr r

d qu Ile fa 'on pitou tomb nt et 'effondrent le gen

tal nt qu on a hi . par crim ,par bêti e ou par

lâch t à la pr miér plac, et au 'quel manqu la

ul garanti de 1honn . t t>: Ulle p rpendicu-

lail' . ))
voir ( un p rprndi ulair )), ' 'tait un de mot.

fa - ri d Chant roix. L mot . primait, avec un'

'lart frappant 1id' d droiture, ph)' ique t moral ,

d 'hin t d caract \r qu'il youlait 'prim r.

( .lai qu diabl . cria Pit"'rrc, vo 'ant bi n qu il

n'e:qui . 'rait pa la "anc promi' qui ~'a .. l~r qu
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mon oncle era r n er é aujourd hui? Pourquoi pas
demain, après-demain, dan huit jours?

- Parce que son heure e t marquée; parce que Simon
Doguet, son ri al, son ennemi, le tient dan a main;
parce que l'interpellation que Simon Doguet a dépo ée
il w a troi jour t va dé elopper dan une heure e t
une machine de gu rre à laquelle on ne ré i te pas.

- Pauvre homme! murmura Pierre, comme ça a le
changer, lui qui en a ait pri l'habitude.

- Comme il va être tri te! ajouta avec bonté me Das­
tugue.

- Hé ! bonnes gens, gardez donc votre pitié sentimen­
tale pour ceux qui la méritent, cria Chantecroix d'un ton
un peu acerbe. La chute de épomucène Da tugue, indé­
pendamment de l'acte de ju tice qu'elle a con acrer,
fera une h ureu e en r ndant la paix du cœur à une
honnêt fille. li

La oi de Chantecroi e voila légèrement. _Ime Das­
tugue 'approcha de lui et lui prit la main:

« _Ion pauvre Chantecroi, ou 1aimez donc tou-
jour ?»

Chantecroix devint pâle' il rej ta en arrière une
mèche de che eu qui tombaient ur on front et répli­
qua d un ton résolu:

« e parion p~ de cela! u nom de tout ce qu'il y
a pour ou de acr' au monde, madame, ne parlons
jamai de cela! ... J)

Et, an attendre de répon e, il alla pr ndre on cha­
peau, a badine et dit à Pi rre:

« En route pour 1 pa)ai des Démo thène au ra­
bai! ))

• {Ul<' Da tugue é hangea a, cc son fil un r gard dans
lequel tous du' e 'primaient silencieu ement la même
p n é attri 'tée: la gaieté d Cllantecroi: .tait partie,
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et d pui quelque temp on entait en l" coutant, que
on cœur autrefois i ou rt t si plein d pan iOB

franch ouITrait dune ble ur moral au i cruelle
t au i incurabl qu un cancer.

« ce oir, maman. dit Pierr n dépo ant ur le
joue d tme Da tugu d u chaud bai er .

- Pr nd garde aux courant d air d ceU grande
halle 1 » r commanda la bonne f mme.

Le d u. homm ortirent. Il. eur nt bi ntôt gagné
1 boul yard, t nfilant la rue d la Pai pui fra er­
ant 1 Jardin de Tuilerie, i maigre depui la guerr

d 1870, ils débouchèrent ur la place de la Concorde
t prirent 1 pont, au bout duqu 1 OU\Te la grille de

la m' nageri humaine d' ign' e commun' ment ou 1
nom de Chambr de d' puté .

Bien que l'h ure officielle de la séance eût depui
longtemp onné, un grand nombre d honorable
r ndaient au Palai -Bourbon n même temp que le
d u curieu ,le un péde trement, d autre en fiacre,
et ID A me c'était, il t rai, le p tit nombr , n' quipage
d gala.Chant croi d igna à Pierre un p r onnag da­
p ct di tingu' mai hautain, nonchalamm nt tendu
dan un duc att l' d un cheval d pri t conduit par
un cocher d'une correction accomplie. C'était un noble
g ntilhomm dont le grand-père a ait ét' pair de France
~ou Charle et qui avait pa é li 1e trême gauche
dont il était 1un de leader le plus fougueu .

(1 Tien ! dit un in tant aprè Chantecroi à Pierre,
t nd t s miroir et grave c He ilhou tte dans ton
SOUy nir : voici lupin et s carreau.»

Pi rr regarda dan la direction indiquée; un petit
homm ec 0 u, à figure en lame de couteau, à fa-
y ri' r u. t court 1 cou empri onné dan un fau
C 1aiO'u t 1 orps rI" dan un redingote boutonnée
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ju qu'au cou, se dirigeait d'un pas rapidc vers le sanc­
tuaire de lois. n petit jeune homme, en redingote râ­
pée, au chapeau haut de forme à reflets rose ,le suivait
à grands coup de campa de sc jambes maigres, main­
tenant avec peine entre ses bras un do sicr volumineux,
ficelé avec de courroi s gri e et des cordes.

«( Ça, c'est le secrétaire, fit Chantecroix; il touche
quarante francs par moi pour ce métier-là; le patron,
c'e t Simon Doguet, le Da id qui va, dans trois quarts
d'heure d'ici, exterminer ton Goliath d'oncle.

- Qui e t ce Doguet? interrogea Pierre, absolument
étranger au choses de la politique.

- Un petit avocat de Bourganeuf, qui ne gagnait pas
un sou et qui serait mort percepteur des contributions
indirectes de troi ième cla se, i l'époque de progrès où
nou avon le bonheur de ivre ne lui eût enfin permis
de se ré élcr. Il ne sait absolument rien, il n'a ni édu­
cation ni fond de quoi que ce oit; mais il po sède un
aplomb imperturbable, une voix de saxophone ct il par­
lerait cinq heures de uite sans cracher. Ton oncle e t
mort. »

Quelques minut aprè, Pierre et Chantecroix pre­
naient po e sion de deux places excellentes que le cré­
dit du journaliste (bien plu pui sant, comme il arrive
toujour aux gens de talent, sur ses ennemis que sur
e ami) lui a ait ré ervée . L'a emblée était hou­

leu e; on sentait qu'un orage e formait dans l'air.
On e pédia d'abord d ux ou troi demande de con­

gé et une douzaine de loi d'intérêt local. Pui , le pré­
ident, après avoir agité a sonnette, prononça la for­

mule ordinaire :
« le sieurs, je ui ai i d'une demande d'interpel­

lation ignée de 1. imon Daguet et de plu ieurs de se
collègues sur la poli ique extérieure du gouvernement.
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Con ient-il à la Chambr d proc' der à la di cu ion
immédiat ?»

Il e produi it alori) un mou em nt da. entiment
a ez acc ntu' pour que Chantecroi habitué aux dé­
bat parlementaire jug àt 1 mini t re en péril.

L pr' id nt reprit:
(( La parole e t à 1. iman Daguet. »

Simon Dogu t 'tait déjà à la tribune. Tout duite il
attaqua:

(1 ou n voulez pa , dit-il donner à la République
on vrai d y loppem nt; ou n a ez qu'un but: occu­

per 1 e prit di 'traire 1attention, en pou ant aux
a entur . \:ous copi z 1empire: vou avez Forma e,
comm il a eu le 1. ique. Yotr politique e t à la foi
timide t violent 'elle conduit droit à la décampa i­
tian. »

Et, fai ant un di ersion habile ur 1agio, Simon Do­
guet fit re l'tir 1immoralité de ce e 'pédition loin-
taine en'ant à enrichir qu lque p r onnalit' '.

« Loin de moi, ajouta 1orateur la pen 'e de dé i­
gner ici le Cabinet. il ignore ce manœuvre mais on
de air serait d le connaître, et il le ert san le a­
air, au grand détrim nt de 1intérêt public. »

Rouge d colère déjà décont nanc', 'épomucènc
Da tugue, du banc miniNtériel, cria:

(1 J ai toujour été républicain de principes!
- Le prin ip s? fit iman Daguet en roi ant les

bra dan un attitude hautaine: vous 'iolez le pre­
miel', 1 principe d la fraternité et de la olidarité des
peuples. Et au profit d qui? D os mis ionnaire .
Vou faite une guerre pour le cl rg' .... Le cl rg'! J
n abai serai pas ce débat à de p l' onnalit' fà heuses,
je ne herch rai pas i Je clergé jouit de faveur de la
famille d C l'tain m mbr s du Cabinet.. , La cheval -
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rie françai e . oppose. (Hilarité prolongée.) .lai l'inci­
dent ur lequel il me con ient de me taire a fait as ez
de bruit dan le journau" pour que je n aie pa be oin
d insi ter. »

imon Doguet prenait en uite une à une le me ure
politique due à 1initiative de épomucêne Da tugue,
c proj t de loi, de réforme et le démoli ait une à
une. Il alla ju qu à fi' trir la propo ition inique t ndant
à la ai 'ie, au nom de 1État, dune immen e propriété,
Cantecroix, ise dan 1arrondi ement de Château-Chi­
non. « Où irion -nou ,m ieurs, écria 1orateur, i
parce qu un propriétaire 0 age on avait le droit de lui
ai 'il' on bi n. »

II C lui-là ovage depui tr nte-quatr an .1) 'écria le
mini tre n tenant plu.

On rit. imon Dogu t r prit: « lolière, me ieur,
1a dit, le temp ne fai ri n à 1affaire; rangeon -nou
toujour à on grand bon en , flambeau de no a el1l­
bl " et de 1avenir. 1)

Apl''' une doubl alve d applaudi. em nt ,J orateur
reçut, n gagnant on banc, II le.. félicitation d un
grand nombre de e collègu 1). épomucèn Da tugue
monta à n tour à la tribun . Il 'tait vi ibl III nt perdu
d'a "allce. Il embrouiUa, pateaugea dan le contradic­
tion. n ilence morne l'accu illit quand il de endit.

Simon Doguet, an p rdre de temp , regagna la tri­
bune. a face glabre était illlpa ible.

« r falgr' mon ardent dé ir, dit-il, de me trouy l' atis­
fait de e 'plication de monsieur le mini tre, il met
impo ible de 1être. 1)

On applaudit.
« J ai 1honneur, pour ui it imon Dogu t, de dépo el'

ur le bureau de la Chambr 1ordre du jour uivant:
« La Chambre l' gr Hant de ,oir le forc vi e de



296 LA BRÈCHE . LOUP.

la France dép n' dan un int' rêt autr qu c lui de
la R publique, l' crI' Hant urtout qu 1 pa ilion natio­
nal l'V à abrit l' d p .culation ignor' an doute
du gou ern m nt mai qu 1 gouv rn ment devrait
connaître, pa à lordr du jour. »

prè la lectur de t ordr du jour, accompagné de
murmure et d applaudi ment, le pré id nt du con-
eil e le a et d' lara rallier a l'ordre du jour pur et
impIe.

« Il n t pa fi r, le gou ernem nt!» dit Chantecroi "
dont la bonne humeur fut partagée par

L ordr du jour pur et impie fut repou . t 1ordr
du jour motivé fut voté à la majorité cra ante de qua­
rant ai.

« lIon -nou - TI dit hant croix. C t fini. lai je
voudrai bien nover ma carte à c iman Daguet; il
m a fait plai il' ave a d fen e de Cant croix. S il tomb
jamai dan 1 malh ur, j lui trouv rai une place d
con i rg .»

Pi l'l'et Chant cr ix ortir nt. La pl' e' tait grand
Tout à coup 1 journali t rra 1 bra du peintr :

«( e bang pa, conton dit-il.)
Dan un angl voi in épolllucèn Da tugue, encore

tout en au, cau ait d un ton animé a c un homme
j un t igour ux à la barb noire bi n taill e en qui
Chant roi venait de l' onnaitr "I. de Camba

«( Di r franc de bai ! criait l'e '-mini tre' di franc
de bai. ur le Forma e. mai c t la ruine.

- Tout p ut êtr réparé fit brièvement Camba e;
mont z à la tribun t faite adopter ceci ... »

Et il pré nta à 1 . -mini tre un papier.
« Fair adopt r? ,r cria 1 malh ur u: mai je ne

ui plu mini tr . »

Chantecroi en ayait a' ez ent ndu. Il ntraîna Pierre
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au dehors, et quand tou deux se r trouvèrent enfin au
grand air:

« )Jon! écria-t-il, a march . Décidément il a un
Dieu. »

II

Camba e a ait dit rai, un bai e formidable et, il
faut le dire, impré ue, 'était abattur ur « les For­
mo e », t la Bour nait de clôturer au milieu d un
ine primable tumulte. La haute banque a ait fini par
prendre n grippe ce petit gentilhomme au teint d'i oire
italien et à barb pointue qui, avec une audace imper­
turbable tune inconte table habilet', .tait parvenu,
en moin d un an, à édifi r une op' ration financière
appuyé , inon officiellement, du moin officieu ement,
par le gouvernement. ne coalition 'était donc formée
t on en a YU le ré uItat.

lai Ga ton de Camba e appartenait, comme on
antique aïeul d la bataille de ancy, à une race que
rien n'ém ut, dont le danger accroît 1 force et à qui
le en moral semble bon uniquement pour endormir
le petit ct le faibl . Il . n uivit que quelque.
heure bien mplo1' e lui uffirent pour « e retour­
n r ». Chant croi , dont 1 pr mier oin, en rentrant
ch z lui, avait ét' d procurer 1 journaux du oir,
e hâtait trop de e r' jouir en y li ant le récit de la pré­

t ndue débâcle de 1atTair Formo . Quand, e rappe­
lant que c était jour d Op' ra t qu'un nouveau ténor
d vait débuter dan l' rnold de Guillaume Tell, il ut
pa é un habit noir, un parde u clair t e fut diriO'é
en flânant du côté du boulevard, afin d' chercher a
pâtur ,la yoi. d un d innombrabl piailleur~ de nou­
velle fau e ou vraie , la mou e de 1a phalte pari-
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ien, attira on attention. Réveillé tout à coup de
pen ée , il entendit crier:

cc Demandez. la Bourse électrique, dernièreH nouvelle !
La re anche de Formo e! Dernière nou elle .))

Chantecroix acheta le journal, qu'il parcourut en
dînant. Il se trou ait, en ffet, dans la BOU1'se élect·rique,
un ntf filet touchant le Formo e, mai cet entr filet
. tait e ·trêm ment vagu ct il a ait l air de l'être e prè .
Il di ait à peu prè :

Cl ne panique ridicule e t mparée du marché en
clôture d Bour e· les Formo e, qui a aient ouvert
à 825, ont clôturé à 800. C ré ultat e t dû à une ma­
nœuvre dont le aut ur ne tarderont pa à devenir les
première ictim . On le verra demain. ))

« Cet animal-là et-il fort! p n a Chantecroi . en lui­
même. S il a ait appliqué au bien eulement la moitié
des force qu'il emploie au mal, ce erait un maître, un
dominateur de homme . ))

Il en alla fumer un cigare à la petite Bour e et y
con tata un léger re il' 111 nt; néanmoin , la bai e e
maintenait, et tout indiquait que la Banque de Forma
n battait plu que d une aile .t de ait effondrer bien­
tôt complètement.

La chute du mini t'ore Da tugue, connu comme protec­
teur a éré de l opération, contribuait, comme on le
p n bi n, à cette con r ion pe imi te, et le agent
d la haute banque ne manquaient pa d en jouer à
grand bruit.

c( TOU verron demain,)) fit Chantecroi .
Et il arriva à 1Opéra ju t pour le deu ième acte de

Gu,illaUtTne Tell, l'acte du trio.
Il pouvait Atre onze heure du matin 101' que Pierre

Da tugu , occupé à pétrir de la glai e et à ébaucher une
figur (car il était mi en tête d aborder au i la sculp-
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turc), it entrer dan on cabinet Chantecroi , en COlll­

plet gri de fer et en p tit chapeau.
« Tien ! tu par:! écria-t-il.
- on, pa encore. J'ai pri ce costume à la foi fami­

lier et peu oyant parc que je compte me rendre aujour­
d hui dan un li u dont j n ai pa franchi le euil deu ­
foi dan ma vie. Il

Pierre po a on ébauchoir, et avec un air de terreur
comique:

« Tu me fai fr' mir. Hier tu fi a forcé à écouter deu'
di cour à la Chambre; iendrai -tu me chercher pour
qu'aujourd hui j t'accompagne au Sénat, par ha ard 1

- Ra surc-toi; du palai de ce pér plu que con­
scrit , je ne connai et n connaîtrai probablement
jamais que le lu ée. Je ai à la Bour e.

- Toi? 1)

Pierre pou a un .clat de rire tellement prolongé
qu il finit par lai er tomber, riant toujour, ur un
petit di an placé dan un angle de l'atelier.

« Tu as pri de action de quelque cho e? fit-il enfin.
- Tu n en pen e pa un mot. Je vai à la Bour e

parce que je eu. voir comment tombe un mon ieur qui
fonde, ans un ou en poche, une banque au capital de
troi million.

- h. oui, ton Camba e.
- Pa d insolence! r' pliqua Chantecroi . Ion Cam-

ba e me choque; je di mon chien et mon cheval, parce
que je les aime· Il prodigue donc pa à de drôle le
pronom po 'e if'.

- Enfin, je te voi ,euir; tu veu encore que j'aille
a ec toi.

- Ça me ferait plai ir, je l'a 'oue.
-. ai c e ~t enllU 'eu comme la pluie d aller dan

un endroit où on n ent nd pa .
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- Quand on e tarti te, répliqua é rement Chante-
foix, il faut a oir 'imposer de acrifice. Tu te plonges

(l'Op dan la peinture hi torique. Une petite excursion
dan ce t mple à colonnad s et à pel' onnel renouvelé
d s maçons de la tour d Babel te donnera peut-être
une vi ion du moderne.

-Pa be oin de a; je compte faire du moderne au i
bien que d l'anci n. Tien ... r garde!))

Et rivant un rideau d percaline rte qui coiffait
un cheval t, il déma qua un portrait.

Ce n .tait ncore qu uue e qui e mai délicieuse, e
détachant ur un fond clair et emblant sortir de la toile,
tant le contour d la tête, blonde, dorée, 1'0 e, au
. u rayonnant de pudeur et d'audace à la foi, offraient·

de ie et r lief.
C'était le portrait d'une jeune fille de dix- ept à dix­

huit an tout au plu .
(( Joli 1fit Chant croix' un peu Chaplin, un peu Caba­

nel, mai joli... Seulement, ce n t là Je portrait de
pcr onne; quelle drôle d id e tu a ue d'habiller à la
pari 'ienne la figure principale de ton tableau de Marie
de Bou'rgogne.

- Tu dirai plu ju te n r tournant ta phra e : j ai
habillé en i cie la figure ici présente qui e i te par-
faitement.

- h.) écria Chantecroix.
Il avait compri .
(( . in 'i. .. cet...
- C' t Ile» acheva Pierre, qui rougit et bai a a

tête d'un air pen if.
Chant roix contemplait le portrait.
(( in i tu a fait cela de mémoire ... d intuition ... de

ouvenir.
- Pa tout à fait i un jour, tien, pré de Cantecroix
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ju tement, j prenai un croqui ; [Ile de Chan aHon
yint à pa el' avec on amie, flle ••• Bernard. Elle ar­
rêt 'rent; j'en profitai pour esquis el' les trait de c tte
adorable fille. Elle n'en a jamai rien su.

- bu de confiance: article ... numéro tant du Code
pénal.

- Enfin, tu voi qu le moderne ne me déplaît pa
toujour .

- Tu e heureu . murmura Chantecroix... Tu es aimé.))
a voix a ait pri une expre ion de ombre rêverie.

« Qui t a dit cela? Qui te le fait croire? écria Pierre
avec agitation.

- Tout. r pliqua Chantecroix. Ce que tu m'a conté
toi-même de la vie de rec1u e d cette jeune fille, de
bru querie , de l'ab ence de tout tendre e de la part
de ce ieu anglier de ChanvaHon; et enfin ce mot
qu elle t a adre . au moment de ton départ.

- « Revenez. )) oui, elle me l'a dit, fit Pierre, dont
la oi trembla d émotion.

- 'a! dit Chantecroi de ce ton à la foi amer et mé­
lancolique qu il prenait quelquefoi ,tu eras heureux,
tu le mérite ; moi, je ui né ou' une mauvais étoile,
et 1amour n t pa fait pour moi. ))

Comme il ach vait, un portière d'étoffe turque e
ouleva, et on vit entr r IOle Da tugue, une lettre ouverte

à la main.
Il h! ,. cria-t-elle joyeu e n ap l'ce ant Chante-

croix, c'e t g ntil d'être r nu; mon déjeuner d'hier
vou a éduit, - car vou. nou re tez, n e t-ee pa ?

- u regret, répondit le journali te, je ui con­
traint daller d' jeuner en tête-à-tête a ec le bon duc
de ... qui e t de pa 'age à Pari et qui m'a fait prier
il y a deu jour.
~ lai il re i ndra me prendre pour l'accompagner
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vain u d hier,

ibl? 'ria Pi fr , mon onel t'a

hi n .
r i je vai d Yin r.

à la Bour dit Pi rr n nflant a . ix d un ccent
f'roce.

la Bour -e , qu Il drôl d id'
- Que tien -tu don là? interrog a 1 j une peintr ,

un 1 Ure?
- Oui t bi n'tonnant ya· tu ne d -inerai jamai

d

" rit?
-Li',»
Pi rf prit la 1 ttr t lut ce qui uit:

(( la h' r b Il -. ur
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teur" m'indiqu qu il t temp de ong r à la retrait .
ou compton partir y r 1 pr mi r jour d )a
maine prochain . J ai u qu mon n Teu a Tait fait dé­

lici u ement re taurer otr petite mai on de la eu­
1 tte, di tante d ma mai on de Luz d'un kilomètre à
p in . L automne 'annonc magnifique. Il t probabl
qu YOU vou propo ez d aller inaugurer une Till' gia­
tur toute pl ine de ou nir a ec notr Vernet n
h rbe. e p rmettrez-you ce jour-là cl me pré enter
ch z -ou pour,' u rappel r qu nou , mme pre ue
fr' re t œur, t pour yOU d mander pardon d un long
oubli? Il

Il JI -ient!·· cria Chant croi , lor qu Pi rre eut
a he Té la 1 ctur . Rien n t tel qu de réu ir pour
attendrir 1 . bourg oi qui ont d la fortun . lai qu 1
t 1 !

- Tu trou' '? C n t pourtant pa mal, il a dû ap­
pliqu r.

- (1 Le coup d un pi ge!» fit Chant roi gaiemen .
il t tombé. ou' l( 1 ' coup d un pièg ». Ce piège qui
di tribue de coup e t un trou ·aille.

- Que' u -tu! cet une image.
- Joli , l'image! Et il t appell rnet, Vernet n

herb . Il croit t flatter: Horac an doute 1homme
u.· tableau d bataill qui ont de r nd z- ·ou de

cha . Qu 1id' al ! »

Pierre e mit à rire, pui rede Tenant . rieu . :
(1 importe' nou le r e 'ron car nou pa110n

bi ntôt pour la ulette, n t~e pa maman?
- Quand tu 'oudra . r pondit .101 Da tugue. ou

f r z- -ou 1honneur de nou accompagn r, comme 'oU'
nou l'a' z lai p' rer mon cher Chant croi ?

- J ne 'ai' peor, fit 1 journali 't qui parut r f1
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murmura:
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rtaine eireon tane qui, peut-
• Il

paru, tu

im-

gravi aient
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l( D"cid 'Illcnt l Formo 'e file un mam'ai ' coton.
- h! ah. fit hantecroi.. erci du l'en ignem nt

mon ieur. Vou 'ompren z 1 grec, ou .))
.Iai , au même in tant, 1 bruit redoubla j ce furent

d cri, commc une paniqu ,pui un triomphe.
l( Écoutez dit 1inconnu. Elltendez- 'ou' ?
-,'on.
- 11 'a une urpri 'e. Tenez, on cri : Il A bureau

omert! On rembour 'e à bur au ouv rt. )) Camba '. e a
trou\"' un bailleur... Tenez. tenez ~ ça l' monte .... _ h.
l "inard ... »

L inconnu di ait 'Tai: un Compagnie anglai e, d'. i­
l'eu 'e de confi quel' le r' Imltat , po' 'ible aprè tout,
d une exploitation exotique, avait tendu la perch il
Camba e et auvé la ituation. Formo 'e clôtura à
quinz franc' d hau:'

l( F u d paille! fit l'inconnu en retirant.. Iai:
c' ~ 't tout de m . m fort. l)

Chantecroi: u'a,ait plu rien à appr ndre· il de en­
dit a 'ec Picrre a" z ou i u: de c tt apparence d
triomphe de on riyal. Comm il arri,ait ou le pé­
ri 't) le il "arrêta: Camba 'e .tait de ant lui.

Le financi l' toucha lég \1' ment 'on chapeau et
dit:

« Je YOU alu mon i ur Chant croi:: je par pour
) lon'an dan' rinat-quatre heur . I. Da tUll'ue
m'a ant fait l'honn ur de m in, ilel' à voir on beau
pa ", Il

[ne rOU(Teur l'ère parut aw' p mmett du jour-
nali 'te. lai il'e ntint et r' pondit d'une yoi:
froide:

Il J,' erai avant vou, »
Gamba e di 'parut. Chante roi: erra fi' vreu 'ement

le bras d Pierre et dit :

20
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« Pré ien ta mère que je ne YOU accompagnerai
pa ; j'ou' devance. Demain air je erai à Château­
Chinon. »

III

Chantecroi . 'tait épar' de Pierre Da tugue an
échanO'er a ec lui aucune e 'plicatioll de on départ
pour le tonoan, Fidèle a a di 'cr' tioIl habituelle, le
jeune p intI' n avait adr ' 'à on ami aucune que ­
tion. Il deyinait à 1e. pre ~ion de ,olont', d c 1ère
concentrée, du Yi a Te ordinairement i calme de Chan­
t roi au pli am l' du oin d ,'a 1 YI' ,enfin à 1accent
un peu ourd d a voi' qu 1heure, enait de onner
pour lui de l" olution ,upr 1me. Ce l". olution
an bien le onnaître il n a, ait lobjet car 1 lm!! Das­

tuO'u avait racont' à Pierre, d un part la pa ion
inyincible de Chant l' i' pour Henriette Da tugue ;
d'autre part, la rivalit' 'tablie entre le jouJ'nali te t

amba' - 1al' 1impruù ute îupathie de 1ancien mi­
ni tre pour 1ay nturier.

En qui tant on jeune ami, Chante roix, par un ca­
price a ~ez bizarre au li'u de tourner du côté de bou­
1 'ard, prit par la rue d la Banqu , 'oupa par la rue
Coquilli re et gagna l Halle. Quelle id ' e prenait ce
Pari ien l'affin' d III Ur à e plorer par cette bell
journée de fin d 'té, un quartier populeu . et marchand,
où il était celiain non eulem nt d ne pa l'encontr r
un ul vi age connu, mai' mîm ùe n'avoir 'ou e'
:eu.' rien qui flattat août ni c habi ude ? Il fal­
lait ependant que et itill "raire ellt un but n ttement
d' fini à 1avallC dan.. la pen.'" cl Chantecroi... car le
journali te mal' hait d un pa' a . 'ur', t ferm , -an .. la
moindre hé 'itation.
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Il parvint ainsi, aprè a oir traversé les Halle t les
grande" voie qui el' ent de comptoir général au trafic
de ce qu'un écri ain contemporain a appelé « le entre
de Pari », il par int ain i à la place du Châtelet. Il
prit aloI' le quai à gauche, pui le pont 'otre-Dame
et, arrivé de ant le par i de la grande ba ilique pari-
ienne: il arrêta.

Il contempla pendant quelque minute l'édifice u­
blime qui dre e au ciel. e deux tour colo ale,
pareille à deux orgue géante prête à lancer dan
l'infini, en note ibrante, le louange de Dieu; pui
,e dirigeant ver le portail rouge, brodé d'arabesque
de fer, dont un battant était entr ou ert, il entra.

Un ilence morne, une olitude pre que ab olue r' ­
gnaient à otre-Dame. Il était environ cinq heure du
oir' on e trou ait en emaine et il n' a ait aucun

office. Comme une nécropole du pa é, la ieille cathé­
drale ne emblait contenir que le parfum froid, mor­
tuaire de ou enir. peine çà et là un pa ant, un
promeneur, un touri te, plutôt qu'un fidèle, errait-il
ou ce voûte où e. ont répercuté, pendant tant de
iècle ,tou le écho de la gloire françai e, de renai­
ance uce ive de la patrie. Chantecroi fit le igne

de la croix et, le chap au à la main, prit lentement à
gauche, longeant le ba côté dé ert où pre que chaque
chapell pré ente un tombeau, un monument funèbre,
une tatue.

Au bout de quelque pa, il 'arrêta, et, 'enfonçant
dan' l'angle d'un pilier, il bai a la tête et parut abî­
mer dan une profonde contemplation intérieure.

Toute a ie, tout le fi . tère effrayant et tragique de
a de tin' e rcparai . aient dans on cerveau et dé­

filaient devant -e re Tard qu'il tenait à demi 'oi-
l,· ...
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11 re\ it 'on père, encor j une mai le cheveu."
tout blanc, qui lui di ait (c était on plu' ancien sou­
venir) :

« Ta mère e t morte en te mettant au monde. »
Il parlait françai , il .tait Françai, t c pendant ce

n 'tait pa en France qu 1 nfant l' c rait c première
confiden e" c'· tait dan un pa lointain, au fond de
la uèd dan un p tit r', 'id nc ntourée de forêt ,
où la n ia otnTait tout durant 1hiver, comme un
imm n lin uI. C t là qu'il grandit n'ayant d'autre
prof ur que c pèr ,graY t tri te, recevant de lui,
à mure qu 1 nfant fai ait plac à 1homm l' n i­
gnement du ang d où il ortait, t apprenant enfin la
cau ini tr d cet "il volontaire auquel ce Françai
d grande race était irrémédiablem nt condamné.

«( TOU pion tau n ce mond , di 'ait 1 père, de
faut s qu nou' Il a, on' pa commi e ; ain i le eut la
loi d la olidarité humain . Lor qu j quittai la Franc ,
avec 1 rm nt d n jamai l' ntrer ur ceU t 1'1'

ingrat t ad l'; j n croyai pa que mon cœur fût
en or capabl d t ndre e, d amour, ni même de
piti' . Di u en d' cida autr m nt: un vi ion blonde, une
fée m apparut: je cru que ma Yi allait recommencer
t j III mariai. C était ta mèr . Il me donna une

année d bonheur t d'oubli, pui' elle mourut en te
l' guant à mon d;'c 'poil', maint nant inguéri abl.
L exil, oil j'avai ~ TU trouv l' la paix, m écra ait dune
d rni'r doul ur t Ill'interdi 'ait même 1 droit de mou­
rir n m impo ant un d voir. »

L nfant grandit dan cett atmo"phère de ou eniT
d'olé , pui' un jour . on père 1 condui it dans un
grand vill 'ièae d'un"\ unh '1' it; r nommé ,où il fit

"tud ' apr<'" quoi il vo 'ag a t parcourut 1Europ ".
lne . nIe nation lui . tait interdit ,ct c'Nait cependant
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celle où 1 nfant, in truit maintenant, et nourri de
cience, de poé ie et d'hi toire, eût préféré porter e

ob ervation et on . péri nc chaque jour croi ante;
c'était la terre Otl e aï u .taient né ,avaient écu,

étaient illu tré , étai nt mort : c'était la France.
« ttend ! di ait 1 p re; tu 'erra un jour ce pay

dont je t'ai appri la langue t d'où j'ai tiré mon nom.
.lIai Ph ure n' t pa ncore venue. ))

n jour, comme l' nfant qui devenait homme rega­
gnait, aprè une e cur ion lointaine, la mai on pater­
nelle, une lettre le r joignit, qui l'avait pour uivi depui
plu i ur jours. Cette lettre ne contenait que ces mots:

« R i n ite, je ais mourir. ))
Lor qu'il arri a, le pèr , qui n'était plus que l'ombre

de lui-même, n avait plu, n eil t, que quelque heures
à vivre. Il pria le prêtr et la r ligieu e qui le eillaient
de le lai r ul, p ndant une heure, avec on fil , et
alor commença ccU conf ion ini tr et terrible dont
Chant croi', en ce mom nt debout, la têt penchée ur
a poitrine, enfoui dan un angle ob cur de otre-Dame,

repa ait dan a mémoire le moindre détail .
( .Iarqui de Cant croix, dit le pére, car tu le era

avant une heure, tu a connaître le ecret de cet exil
qui III a fait fuir la France il a di -huit an ,comme on
fuit la t rre du crime t de l'ingratitude. Pendant quatre
iècle ',t pér ct 1 mien ne e ont pa contenté

de donner le plus pur du ang de leurs veine pour cette
patri dont il étaient le 111 : il 'se ont con titués le
bienfait ur' du coin de la terre où Dieu a ait placé leur
berc au et leur patrimoine. Il ont mi en commun a ec
le' pauvre leur fortun et 1 ur cœur. La Ré olution
même n put rompre cette union de grand et de
petit ,et e bri a le dent à e ayer de pou er ceux­
ci à un crÏme. Tu comlal l'hi toire de la nation dont tu
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parle la langue! LEmpire uccédant à la Révolution, la
R tauration ucc dant à l'Empir t promettant à la
patri le r couvrement d a grand ur' nfin 1830.
J "tai pair d France; j m r tirai, comme c'était mon
d oir, t j'aU ndi .

« J aU ndi longt IDp . Enfin un jour, c 'tait le 24 fé­
Hier 1 q8 au oir, la nouy lIe m parri nt qu 1 r' gim
nouveau nait de s lIondr r à on tour. P ndant le
di -huit an ouI en tr 1 roi Chari d' trôn' et 1
roi Loui -Philipp obljO" d pr ndr lui au i, un che-
min qu on ner brou jamai j'en aU t Di u qui nou

ut j'ayai fait comme me. pèr ayaient fait; j'ayai
, t ',dan e for an dont 1 ch An t 1 rocher n
ont pa plu olide que ma olont " un de lieut­

nant d la Provid n : pa un être vivant n . a ait connu
ni la faim, ni le froid, ni la mi ère. Ce jour-là donc, par
un apr' -midi froide, à pein éclairée d un tri te oleil
d'hi r, j utendi le g n du pa: qui couraient 1

h min e r' p . tant la nouv 11 • J ouvri la port qui
donne ur 1 balcon du chât au t d'oll Ion mbra le
parc' - tu v rra p ut-Atr , tu connaîtra tout c la
un jour. - j III avançai t j .coutai.

« u mA m in tant un glace plac' e ju te derri' r
moi et appliqu' au mur de 1appartement vola n'clat,
t j' nt ndi un bruit auquel mon or ille d cha eur

n pou 'ait ID 'pr ndre : c . tait un coup d fu il· quel­
qu un arait tenté de m'a a iner et m'avait man­
qu' .

« J refermai la fenêtre. L lend main oir, j'a rai
quitt' la Franc pour toujour, t d pui di.'-huit an ,
par mon ordre, légalement r digé et notarié, le château
d Cantecroi, e dépendance parc, terre et forêt ,
repré entant un fortune de i million, re tent aban­
donn' inculte, inutil • au milieu d'un population
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qui expie par la mi r, à elle inconnue pendant quatre
iècle , le crime d un ingrat. )}

Chantecroix, en riant cette cène, en 'en répétant
mot à mot le parole, fri onnait. Il re oyait son père,
e oulevant, effrayant de pâleur sur son lit d'agonie, et

accentuant encore d'un ge te de malédiction impito able
la vengeance de on honneur.

«( Que doi -je faire? demanda 1enfant.
- i je n me fus e pa marié, répondit le marqui ,

j eu n mourant l' gué c tte fortune aux pauvre , à
tou le pau re ,c t-à-dire à 1Égli e. _lais tu e né;
j ai décidé que je lai erai à Dieu le oin de faire de
cet héritage c qu'il croira le m iIIeur. J ai mourir.
Dè ce moment, .non 'eulem nt tu e.. libre d'entrer en
Franc ct d', ivre elon te goût . an ëtre riche, tu
era , av c ce qu j po ède ici, toujour indépendant.

. lai d plu, je t autori e à te r ndre troi foi dan ce
for an, duquel il me emble en c mom nt me éparer

en arrachant ma chair de la ienne. Tu choi ira à ton
gré le époque d ce troi i ite . Tu e mon portrait
vi ant: i, au cour de l'une d' Il ,l'homme qui a
voulu m tuer, et qui, autant que je 1ai di tingué dan
a fuit , 'tait j une aloI' . i c t homm e trou e ur

ta route, te r connaît, t conf e on crime et t en de­
mand pardon, alor , mai' alor eul fi nt, fai ou l'il'
la grille du parc, entre dan le château la tête haut :
tu era chez toi, et c He fortune, endormie d pui tant
d année, tu era libr d'en jouir de nouveau à ta fan­
tai ie, comme ont fait no pl', car aloI' c' t que Dieu
aura fait clairement ent ndr a volonté de pardon et
d oubli. »

Prè d quinze an" "taient coul' depui le jour
oll Chantecroi . (qui avait pri ce Hom d <Yuerr) avait
l' çu ce confid nec t c t ordr uprême; deux foi il
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ayait parcouru 1 . 10rva11, err' d longu h ur autour
ùu parc cl' l'et mu t : nul n 1avait r connu.

« Allan ! murmura-t-il pour la d l'nier pui qu'HIc
faut! »

11 allait ortir, il
nait : il am int tout à oup d
qui' de Cant croi: plai ait à lui rapp 'll'r 1 charm

t la grâc m 'lancoliqu la tau hant pi ',t', la dévotion
parti uli l' pl' que .·tatiqu ,à la Vi 'rge. L nt ment
1 journali t brûl) a tau 1 s f u'. d, la vi pari 'ienne,

dirig a , ]" 1 chœur ui, ant toujour' le ha -côté
d la athédral. ne voL 1 fit tr . aillir :

« Ion i ur v ut voir 1 Tl' ". or? »
hant croi: 1 ya la têt t yit un ui qui, 1 pr-

nant pour un uri ux, lui offrait l'vic
« • 'on, mon ami répliqua-t-il; mai you. n" p rdrcz

ri n, t n z. ))
Et m ttant un loui dan' la main du . ui:' d otre-

Dam ,il pour ui,it 'a routl . L mplo~; uivit d ux
t homm j un à la min 'a\ali "1' qui vcnait i tard

pri l' dan un ath' dra) \: il fit m 1me qut~lqu 1 pa
pour rail' où il allait. 11) ,it arr'tl r dryant la cha­
pp]) d la \ï rg itu', comm on Ir ait au fond du
hœur: d l'ri l' 1 mailr -aut '1 m 'ttrl' l " du' genou'
n t l'l'et pri r.
L 01 il couchan[ à '> moment v<;r 'ait 'c' d l'ni r'

ra on t fai ait rt' 'plendir Ir. itraux à coul 'ur écla­
tant ,1' tra ant la vi d la 111 "re du Chri 't, t qui
d'or nt la chap Il' dan toutr on étendu . L'un de
ra on' Yint frapp l' ur la t t P l1eh' du fid \1 ,abîmé
dan un cont mplation int' ri ur t dan un' pri re
ard nt .

« .Ion·i ur, fit le 'ui n tou hant l' g "rcment
Chant· 'foi: à l" paul , il 'l fait tard, on ,a fermer. 1)
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Chantecroix rele a la têt : la nuit tombait; il ne ' n
'tait pa ap rçu. Il 'ortit, 1 i age ra éréné, 1e pé-
rance au cœur, et r ntra ch z lui faire le préparatif
de on départ, arrêté pour le lendemain, au petit jour.

JI com ient d rendre c tt ju tice à pomucène
Da tugu ,il ne cramponna pa ,comme tant d'autr ,
au cordon et aux frang du pouvoir. Ben er é, il
n'eut pa une eul minute l'idée daller e tapir au
fond d'un niche, ou ion aim mi ux d'un group par­
lementair ,pour d là abo) r à on heur u ucce eur,
1 mordr au: jambe à locca ion t tâcher de le faire
choir à on tour 1 quatre f r n l'air.

on. 'pomuc ne Da tugu prit, quoique impl
marchand de boi flotté, on parti n philo ophe. L
lendemain de a chut , il retourna au Palai -Bourbon,
la tête haute, di tribuant, an ombre d fiel ni de ran­
cune, urire t poignée de main au député' qu'il
avait avoir le plu nergiqu ment contribué à a di ­

grâc . Il pou a 1 d' int' re m nt (il trouva quel­
qu intran ig ant pour dir : 1 c ni m ) ju qu à aIl r
complimenter imon Dogu t, qu la yoi publique t
1opinion unanim de' journau. dé ignaient d 'jà comme
le chef d \ la prochaine combinai on mini tériell . L
Temps, qui fait loi ur l'imm 11 majorité de indéci,
crivait : « La netteté d vu ,la franchi e d pro­

gramme, un élocution facil t abondant qui nou a
rapp l' 1 r gr tté t illu tr homme d'État fondat ur
d la République, dé ignent impéri u em nt timon
Doguet à une uce ion tombé ,-qu on nou pa le
mot à propo du comm rce ercé par on prédéce -
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donnée émopuc ne Da tugue con i tait dan la con-
truction d'une gro e tour à clocher d ardoi e n poi­

vrière qu il avait fait accoler au Yieux bâtim nt prin­
cipal. C tte tour lui avait même alu force brocard d
la pr ro~'ali te, et on ouvi nt encore à Château·
Chinon d une chan on en trente-cinq couplet : la ToU1',
p,'ends garde! qui faillit jadi faire échouer la candi­
dature de 1homme con idérabl . Henriette a ait on
appartement dan cette tour, qui lui plai ait beaucoup
pour tout c qu la form circulair produi ait de dispo-
ition originale .
Le pr lllier oin de épomucène Da tugue, n r ntrant

ch z lui, fut de faire prépar r un appartement pour
1hôt qu'il att ndait : pour 1. d Camba e. Il éprou­
vait un ort d volupt' à prononcer le nom d l'aven­
turier en lui prodiguant on titr : « _Ion ieur le comte
mon ami par-ci, c t e cellent jeune comte de Camba e
par-là. Il Lor qu Henriette a i tait à une de ce or­
tie, Ile pr nait un e pre ion d'impa ibilité glacée,
comme i Il n' ntendait pa . Elle e entait forte,

fine Oa tugu a)ant 'té, comme on dit, fort ecouée par
Ir mauvai nouy Ilr d d rni r fluctuation d
la Bour ,et flairant vagu ment dan le protégé de on
mari un p r onnag incon i tant t dénué de érieu e
garantie'. lai, quoiqu faibl t mou de caractère,
-épomucèn Da tu u avait command r dan on fi'­

nage, et 1 deux femme n avai nt pa même e sa é
de le fair revenir ur une invitation que ni l'une ni
1autre ne voai nt d'un bon œil.

« Je vou di, r p'tait le,-mini tr , que c t un
homme charmant, pirituel, d grande nai nc, a­
chant le finance ur le bout du doigt t qui doubl ra
notre fortune. ))

Comm il voulait, quoique tombé du pouvoir ou
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Laball . Il n·.' a qu lui qui P ut t r' pondr là-d s u:.
- J'y ui -t-ét' fit 1 braconni r; il m a fait dir qu

ça n III r gardait pa t par-d u 1 marché, quaml
ui parti, on chi n III a mordu.

- J'e p r' qu tu lui a admini tré un bon coup ur
la t ,t

on r' pondit Laban
giqu t dont la "oi. d vint
c 'ft b 'te l st qu' 11 avait
qu'il faut compr ndr . »

'pomu'n d 'ant tt n Œt plu
qu "nigmatique, s dit qu 1 pau or diable avait le
c n au fêlé, t, pour rompr un cntt'di n up rJ1u, il
dit, n adre' ant à Laball un ge 'te dc la main:

(( di u, mon ami, adi u. Tu sai ,1 jour des pauu s,
1 lundi il Ta toujour du,' ou à la mai on pour toi.

- Comm ça vou na' z pa T a encore d
Cant eroi." vi ant ? rép' ta Laball ay e un ob tination

in Tulier .
-Il - Il a Il ut-"trt.:, mais il ne ontgu'r pr

de e montrer répliqua 'pomucèn n riant, t tu
PU," être lir d'un hos, mon vi u: Laballe, e'e t que
tu ra mort avant d 1 r 'oir.»

Et il r prit a route d un pa rapid .
'il ût rl'O'ard' d rri"r lui il lit ,'u le vagabond

tout à coup d ,enir blèm chane 1 r ur s 'i ill
jamb tor . p in appm', ur une 'pin
nou 'u un 1 tit t 'y lai r tomb r la têt
ntr 1 main.

JI pl urait ...
L jour mêm de eeU r ncontr , il arrivait à H n­

ri tt Da tul'U une vi ion' trangc, dont 1 souvenir n
d ,ait plus la quitter.

En compa"ni' d quelque ami 'Il a, ait ace pté

)
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dit -moi na, z­
qui regardait? n

ard'

n pr i un an. i"'t' 'tourrant l.

·t plu j une qu lie
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uu in 'ité du «( château» -1 dome tiqu app lai nt
chât au la mai on de l pomuc ne Da tugu trou-
ai nt à tabl depui cinq minut d 'jà.

H nriett dre a, d bout, 1 front pli ".
«( •n in it ? Qui c la?
- La per nn que mon i ur att ndait t qui -t

arri ')e an pr') 'nir d . rh ur) : _I. 1 comt de Cam-
• »

Il p' n' trait dan' la 'aU à mall1rl'r
mot- d'un)

a oir

h! P tit curi u .»
.lme Da 'tu1ruc prit la paroi' :
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Il Cet un bruit du pa 'S que je Yi n' d'apprendre à
10n père. ~I. 1 curé d aint-Barthé1 my, 1abbé Bas et,
({u tu cannai a toujour l' fu ',comm tu le ai, d

oumettre à la nou Ile loi de 1en eignement qui
déf nd d fair 1 cat' hi me dan 1écolo Il vient, à la
'uit d'un m nac du nouyeau mini tr , de rédiger
un prat tation qu il a fait imprimer et qui court dan
tout 1 pay. J t la montr rai tantôt, j n ai reçu un

xemplair .
- . I. le curé de aint-Barth' 1emy a fait on devoir! »

dit grav ID nt H nri tt .
Camba e ut une in piration :
« En ma qualité d nouv au venu, d hôte d ce beau

pa r fit-il a c un c l'tain noble se, j ou deman­
d rai, à ou, m dam , t à mon i ur Da tugue, une
grâc : c t d a ur l' 1 art de c bOIl rêtre, i l'ai­
ment on a 1indignit' d 1 frapper.»

H nri tt re arda fix. III nt. I. de Camba 'e et répli­
qua d un voi (J'lac' qui fit c urir un fri n "ur
l "pid l'Ill dia, nturi l' c p ndant rom pu aux 'mo­
tion :

« C' rait inutil ,mon. i ur: j onnai' _I. 1 curé de
-'font au 'h . il n'ace pt rait pa . »

On ût nt ndu un mouch yol 'l', t 1 din l', malgré
1 lIort d 1 '-mini tre pour Tram n r la gaieté,
'ach va COlllm un r pa d funérail1 .

XL

H nri U(' Da tugu fi ' 'tait pa trompé('; c'était
bi Il Chant croL dont Il avait ap rçu la 'i1houctt
au-d ' u d la balu 'trad de la terra... d la Brèch
au: loup'.
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;\Iais, avant d expliqu l' la prés nce du journali te n
un tel lieu, il t néce 'aire de ré muer 1 é, én ment
qui avai nt pl" cédé.

Lorsque . I. de Chanvallon prenait une d' ci ion, il
re. -écutait vit . en peu de jour , il a complit toute.
ks formalités légale du mariage qu il avait ré olu et
manda à la Brèche au," loup maître _liron, qui em-
pre '~a d YI' ndre. La première publication d s ban
eut li u le dimanche uivant, et on peut pen el' si la
nou 'cIl produi 'it en~ation dan un pa 1 où jamais
ricn n'arriv d' xtraordinaire ni culement d imprévu.

L'homme le plu stupéfait de l'événement fut Go­
raille. L' b 'ence de toute poursuite, de toute recherche
contre le malfaiteur qui était ubr ptic ment introduit
dan le hat au, lui avait démontré que . l'le Bernard n
s'était ou rt à p r'onne du vol _doublement cruel
accompli a 'on préjuclic . Pour avoir gardé le ilenc
ur un tel incident, concluait Goraill avec logique il

fallait donc que décidément la photographie fùt com­
promettante et qu on n' n pùt avouer 1 xi tence à p r­
~onne.

o nc il t nait ~ple B l'nard plu~ quc jamai .
Et oilà qu" .1. de Chanvallon prenait pour femme

une pel' 'onn contI' laquelle lui, Goraille n aurait eu
qu'un mot a dir pour la pl' cipiter du haut J1un
fortune a lui e .videmment par 1 men ong et 1hy­
P ri 'ie.

Goraille courut à la ou -préfecture, fit pa el' on nom
en di ant qu'il venait pour afIaire de la derniér Uf­

,r 'ncc, t fut au~ 'itât introduit.
La manœuvr" délo) al d'H ctor Da tugu, e el' ant

cl on inUu nce de fonctionnair pour démolir n
pèr dan 1arrondi em nt d Château-Chinon, avait
pl inement réu -i. Le oir mêm du ote qui avait j t'

21
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on pèr à ba . du pouvoir, il adr "ait à imon DOCTu t
un télé ramm de f 'li itation ,la urant de on en­
tière s mpathi politique et d un dévouem nt ab olu.
En mêm t mp , il l' dig ait à 1adr s d c mêm
Doguet une 1 Ur dan laqu Ile il prot "tait r p ctueu-

m nt contI' la mauvai opinion que l'orat ur avait
témoign ~e d lui à la tribun, t aurait 1 futur mi­
ni tr d a coop' ration z 'lée t convaincu coopéra­
tion qu il lui a, ait t ujour r' pueril' ,ajoutait-il de don­
n '1' a Il prol l' p ~r . pomuc n Da tugu homme
« d ~ Yi U. 1'1' 111 nt lib' l'au.')) t au fond « orléa­
ni t ». imon Doeruet, t uch' d c ft am nd hono­
l' bl a, ait donc '1 arcrné H ctor qui trônait à Château­
Chinon plu' triomphant qu jamai .

« \ ou .ay z la nou TIl? fit Goraill n Iltrant
front n u ur dan 1 abin t du ou -préfet.

- Qu Il) nom' li ?
- L mariaCT prochain du ,i Œ' ham allon ay'c

• III B

d tirer d tt

mblait r 'ofi', hir.
,[ bien gr '. Il murmura-t-il.
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eut un accè d révolte.
redre' 'a a têt torr et quameu e t
'oi.' rogu , où perçait une certaine me-

Goraill ' hau' a le épaule , d'un air impatient.
c( Ion 'ieur le ou -préf t ne fil a pa compri; je

parI , cela va ans dir ,d une 1 ttre non ignée, d'une
1 ttr anon)me.»

La leUr anon 'me était depui vinat an l'un de
principaux ma) en d action de Goraille. Il en avait joué
vingt foi, en collaboration a ec Ime SA T, 1adieu e pie­
arièch du bureau de po te de lont auche, contre le
pauvre Lam l', t il avait compromi , par le même pro­
cédé la l' . putation de flue Egro, la fermièr du Guianeu,
ruin . e par lui. Au i pri ait-il fort ce mo f n facil ,p u
dang l'eux ct ùr, t fut-il au comble de l'étonne­
fil nt en 'o~ ant H ctor Dastugue couer la tête ct
réflé hir.

« LIeUr 'anon~m ont un pi 'tr in trum nt qui
ne mord que sur 1 imb .cil s. Du re te, j ti n ur­
tout maint nant à ne pa compromettre. [Ill' B l'nard, à
ne froi el' en ri n 'intérAt t e ambition. Vou
voy z ch r mon i ur Gol'aille, que nou ne nou enten­
don plu.»

L . tonn Hl nt du mi érable dcvint de la tupeur.
(juoi! il aurait xpo é a précieu e peau, ri qué la
honte le candal , la pri on uniquemcnt pour e don­
n l' 1 plai il' d d' :honor r un f mme jeune, belle.
qui n lui a ait jamai' rien fait, mai qu'il exécrait pré­
ci 'ém nt pour a beaut' et pour la .r' nité calme de a
,i t tout à coup c ou -préfet maudit, qu'il s'était
fiauré haïr c He f mme autant que lui, di ait:

« 'ou' n'~ touch r z pa ; j n y u. pa qu'on)'
touch . ))

La vipèr
Goraill

dit dune
nace:
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un

la
r­
Ie

ur n bur au t

,j ne dirai rien,
ur .Iu' B rnard

ou -préfet, je ou
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-C' tbi n.
- _lai' ajouta Goraill , qui alla r pl' ndre on cha-

p ~au O'rai U.- p ur un chai c vou' POUy z yOU
vanter, mon 'i ur le ou -pr'fet, d 'tonn r un homm
qui n'a pa l'habitud d "tr urpris d quoi qu c
oit. ou m lanc z dan un ntrepris ~ olt je ri quai

ma peau, uniqu ment pour vou r ndre maîtr d la
photographi d'un p tit fil1 t à pl" ent qu vou
l'ay z... ,a t prom n l': la f mm qu'ou \ouli z
t nir à yotr m l'ci d Yi nt pour YOU un aint. You
m fait donn l' ma lan u aux chi n . vou 1
pl' miel'. »

H ctor uriait. ,\llait-il répondr allait-il conO' ,di l'

Goraill an lui donn l' 1 ecr t d a conduit ?
Lamour-propre 1orO'u il d ntir plu fort plu
l' tOI' qu vi ux ch \Tonné du mal t du vic l' m-
porta' il dit:

« You n' ,t pas malin mon i ur oraill. i YOU'
n ompr n z pa .

- Comm nt j n ui pa malin!
- You d vri z avoir pui qu vou ID c nnai:. ez

d pui mon nfance, qu j ui diffi il à mari l', d un
placement . c ivem nt ardu. J'ai d' jà manqu' t 1
que vou m 'O} z quatr parti. Et vou voudriez qu
j dé~honora un femm qui c t d tiné à d y nir
non devant 1 homm ,mai d ell à moi ma b Il ­
m'r ?»

En prononçant c d l'ni r mot H ctor Da tu u
'data d l'il' . Goraill frappa 1 front, t confondant
a gaiet' a' c Il du ou -pl" ft:

« Compri ? " ria-t-il n battant d . main .
- C n ·t pa ur. \'o,on , qu e t-c que vous ayez

compri ,dit ? fit Hector que cette cène c)'nique amu­
'ait.
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-La m'r yj uxChanyallon, d vient

O'ratta le
un d l'ni r

Z-YOU ? d manda H t r.
vinat-huit an . hi n

'('pt à huit.

ûr
u . ))

hau . ant 1

on pa 'é e

ruin l'
tian.
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'n soir, ~Iarthe de Chanvallon, qui a ait, ou pré­
te.. te d migraine, refu é de de cendre au l'l'pa du
oir, ntra dans la chambre de ~llle de Pl" lac.

Il était onze heure du oir et tout le monde dormait
au chàt au.

A1 ntré de larthe, ntonine, qui priait agenouill ' e,
] ya la tête. Avant qu'elle o.t le temp de prononc r
une paroI ,~IJle d Chanvallon dit d une voix ibrant ,

mpr inte d un dureté cru Il que. Ille de Prélac n
lui avait jamaic;; connu :

« Tu pou s mon père, je le ai, il me l'a dit. C' t
un infami ; qui t a pou sée à la comm ttre? »

Pâl ,mai dominant 1émotion accablante qui 1écra-
ait t troublait y u oil' de larm comme i
llc d v nait aycugle, ntonine e 1 a dirigea vers

:\Iarth n s rd nant à un gu ridon t aux fauteuil , et
r 'pondit nfin d'une voi douloureus t bri ée :

« C t toi! toi qui me parles ain i? .. toi!
- Que doi -j donc croir ? reprit 1 imp 'tu u jeun

fi)) , dont 1 s'eu· i dou d ordinaire lançai nt de
flamme. as-tu oui ou non, toi étrang re, pl' ndre ici
la place de ma m re, d ma pamTe m re qui fi ' a
connu que chaO'rin, inju tice et doul ur? a -tu, oui
ou non port r 1 nom d 1homm qui n m croit pa
a fiU t ne fi a jamai témoigné aucun aIT ction,

aucun piti'? Pourquoi f rai -tu c la inon pour sati ­
fair une ambition que tu a réu i à me cach l' pen­
dant de ann !... h. termina .11Le d Chanvallon
dan un 'clat de rire trid nt t t rribl d mépri,
'oilà donc pourquoi tu r fu ai PlanteseiO'l : pas a z

haut, pas as ez noble pour toi, Plant i 1 pa a ez
rich ! »

Sou cette injure anO'lante Antonine j
joignit le main, t le tordant ycr 1 i
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« Mon Di u. mon Di u!
- ~Iai pari don. e."pliqu -toi xcu -toi, trom-e

un rai on qu Ique ho e l' prit larth dont la voix
d'or onnait ommc unc tramp tt d bataille' di -moi
p ur Iuai tu a fait c la, moi qui n ayai qu toi à aim l'

n mond moi qui t adorai moi qui yo~ ai. en toi
t ma amI'. »

mom nt, 1 anglots la utIoquèr nt t, f rmant
le YCU," 11 alla abattr an' antie ur un faut uil.

Antonin pl" cipita : aa nouill' d vant la j un
fill , lle couvrit main d bai l': pui ,bondi ant
VCf un m ubl , Ile n tira un flacon t en humccta le
t mp et 1 ] \T d la j une fi]] ,dont ]]e d' errafa
1" erem nt la rob . Ille d Chanvallon rouvrit le yeux'

n l' onnai ant Antonine elle j ta un cri atroce
d haine t d 01 "f :

«( a-t n.Ya-t n!»
Et an .cout l', an vouloir entendr 1 upplica-

i n d la malh ureu f mme, Ile ' nfuit et di pa-
rut frappant av iol nce la porte d l'ri l'elle.

D pui c jour jamai larthe d Cham-allon n'a i ta
à un cul l' pa n compaO'ni d on p r et d Antonin
,t n e trom"a plu n pré nec d eett d l'ni' re. Elle

oc fai ait aceomI agner 1un garde dan e promenade
t "i it t d meurait enfermée dan on apparte-

J1ent 1 l' te du t mp .
L mariage, 1 n la yolont e pl' t d accord de

t de Chanval10n t d Antonin et par br f pécial, fut
célébr dan 1égli e Saint-Barthél m r d .Iont auche,
à minuit. Quatr p l' onne ulement y a itèrent le
t' moin : 1 1. de Brionne, d lontaur au de erteuil
,t de la Glanday ,tau quatre g ntilhomme du 101'­

, n, petit propriétaire oi in t viele ami du mari' .
, Quelque jour a p ine étaient coul' d pui.. cette



LA BRÈCHE AC.- LOGPS. 329

c' rémoni qui avait re emblé à un service mortuaire,
lorsque _ntonine, en allant rêver ous le orme de la
route, que tant de foi Il avait uiYie avec i Iarthe, vit
venir à ell le pauvre Lomer qui l'aborda d un air in­
qui t, regardant de tou côté si pel' onne ne l 'piait
d l'ri l' quelque arbre ou quelque bui on touffu.

« :\Iademoi elle, dit Lomer c'e t une lettre qu'un
honnêt homme .... oh! oui, allez, un honnête homme!
ça n trompe pas, ce figure -là et sans ça je ne me
s rai pa chargé de la commi ion, m'a chargé de vous
remettre. ))

Antonine hé ita d'abord, arrêta ur ses lèvre une
que tion ur le point d'en sortir, prit la lettre et
dit :

« i\Ierci, mon ami; voici pour vou. »
Lomer empo ha le inq franc qu on lui tendait et

di parut.
ntonine re tée eule, r garda la u cription de 1 n­

y loppe' l'écriture lui en était inconnue.
Elle brisa le cachet, timbré d'un ca que au-de~ u

d un C, et lut ce qui uit:
« La fill du commandant d Prélac court en ce mo­

ment un doubl danger: un homme qu'Ile ne connaît
pa ,qu Ile n a jamai vu, mai qui ait a vie de dou­
leur, d abnégation, de dm"oir 'e t promi de la au el'
et tiendra parole. Il n aurait qu un mot à dire pour 'in­
troduire la tête haute, chez 1. de Cbanvallon; ce mot,
ill dira bientôt, mai auparavant il a be oin d' ntre­
tenir seule lie de Pl' 'lac p ndant un quart d'heure. Il
la supplie de lui ou l'if la nuit proc)laine, à minuit, la
porte vitrée donnant ur la terra e; il 1en supplie au
nom de on père, au 'nom de son honneur, au nom de
a fille qui net pa morte, qui a urvécu à la terrible

cri e; il Je lui affirme, il 1a embra ée. Il
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lui direz 'ou' me 1

, r pondit Chantecroix trè . mu.
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Loui courut a une corb ill d p n "e, narra ha
un t la t ndant au vi it ur :

« T n z, j n'ai pa autr cho' ; vou ~ lui donn l' Z

ça t yOU lui dir z qu je m t d dan tout mon cœur...
. lai il faut un bout de papi l' ... J cour n d mand l'

à parrain. Il

ElI 'élançait d' jà.
« Chut. fit . l'ne Gui card un d iat ur 1 Lèvr ; il

n faut ri n dir au ommandam d tout a, an quoi
jamai ~ jamai tu n l'ev l'rai ta maman. »

Loui~ l' . ta un in tant p n iY ; pui. :
cc A]or j n dirai ri n. Vou aurez tout d ID A'Il1

b,i n oin d ma p tite fi ur n t-e pa mon i ur?
- oyez tranquill , mon p tit ange, r' pondit han­

t roi. qui tira on port f uill ; t n Z j ]a place cntr
d 'U.' cart 11 arriY ra inta tomme dan un
11up. »

Et ain'i IU'il l'avait . il embra a
r nfant av' for omm bai: l' cha t il
d "P n ait nfin tout c qu on ur nt nait d t n-
dl' ' et d pa ion.

T] . tait 1 parti qu ,i ait à longu éch' anc
] fil de! .. mopucèn Da 'tU(J'UC. H ctor calculait qu il
n avait gu ~r plu d huit an à attcndr , t la politiqu
lui donnerait 1 t mp d 0 up l' durant ce huit an .
Il avait un p u plu d Yin t-huit an ; il n aurait tr Cint -
i.· tout irait bi n. Il 11 ait qu d d' nich l' la

d ID ure d 1 nfant t 1our c ]a Goraill ferait 1af­
fair.

L ou -pl" f t d Chât au-Chinon v nait d'e.·p· di r
qu 'lqu atIair courant av c on cr' tair , ]01' qu
1hui ier frappa à la port ntra, pré ntant un
cart ur un petit plateau :

« Caroba ~' .cria Hector. Il t ici?
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mon. i ur a fil 'me l'air tr'" pl' 'd y il'
III ni ur 1 ou -pl" f t.

- Fait· ntl' l', » r prit H ct l', qui 000" dia 1
Tétair .

1. d

rrant
pl" aIll­
'ul pou-

oulaO' r d un (!Tl' u inqui . tud .

ubit III nt tira on ruou-

.-moi 'ou a z i
?

m 1 pl' 'li z p ndant di.· mi­
libr , J li P u: pa '
pa ru r'pondp la

rait la
ruin

H
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(1 • lai . t'Tai t d u.· nt mill franc' p l'-

du ' pour pap t vingt~inq mille pour moi.
- J vou di' qu c t impo ible! rucrit Camba

dont le ~ u. noir mblai nt éO'aré .
- Tél' graphi z! l'prit H ctor n introdui ant Cam­

ba dan un pi c voi in où e t nait, aU ndant,
un mploy'. Yoici mon i ur 1aO' nt; mai j vou pr'­
,i n' mon ch rami qu il faut au moin une h ur t
d mi pour qu la r'pon r Yi nne d Pari. J)

amba' frappa du 1oina ur un m ubl av C 0­

Pl' .

(1 Enfin. J) dit-il.
Et il dicta un d' P A h court, pl' "ci a la mai.'on

Thomp on.
« Et maint nant dit H tOI' qu t~ qu 'ou

faite ?
- J'att nd '.
- Pui qu j vou di' qu TOU n a, z au moin'
ur un h ur t d mi . D mand z plutôt à mon-

l'prit H ctor.

d
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La r' conciliation ' 'tait op' r' e; 1 d ux cavali r
au ai nt à pr' nt comm d bon ami. Camba
.' liquait qu , i la cata troph à laqu 11 il n pou -ait

'tait produit c était un coup de 1Anal -
int 're r à 1aITair d For-

pour l 'touŒ r, ne oulant pa ace pt r d'influence
trAme Ori nt.

« avi z cela, r pliqua judi i u ment H -
au i naïf qu 'apol' on 1er allant li r r

lui-mêm à c bon An lai .
- Oh! mai tout net pa fini. dit amba

d' c air j quitt 1 lor an. 'ou 'rron 1. •• »
Il arrAta.

u mili u d un l' ger tourbillon de pou ièr blanch,
un ictoria d'ou ert , aH 1 en po t , à deu. che-
'au. conduit par un po tillon, venait n droit lian n

n inv r de d œ a ali r au arand trot. am-
ba. . r aarda: d ux p r nn étai nt a i dan la
yoitur : un homme a . z âa ' à mou tach t à bar­
bi h blan he tombant un f mm ncor j un t
j li le Yi age pâ~ , l'air tri t , et nti 'r m nt y'tu d
noir.

La yoitur pa a comm 1 ent et 'loiO'na dan la
dir tian d Chât au-Chinon.

L d u. a 'ali r a ai nt machinal ment port' la
main à 1 ur chap au t alu'· mai au mom nt où Cam­
baT croi al r ard d lin nnu la main d l'a, ll­

turi r tr mbla t il dut r courir à tout on ang-froid
pour ne pa pou r un cri.

La ommotion avait 't' i fort , inatt ndue
bru qu ,qu il arrêta n t n ch al.

« Eh bien. d manda H ctor, qu diabl faite - ou.
là plant' c mm une tatu ' qu tr ?

- Je ·ou d mand pard n, balbutia amba
22
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, t-c qui vou pl' nd? .. \ ou ~ tr lll-

ID nt j,ou pri
qu HOU y non d

t .1. de hanvallon?
point à rnrod

raO' ur... un put quO

urqu i oqu'?
Dam . trou' Z

homm lui à pl' d
d .pou r 1in titutri 1 dam d
nom qu 'ou voudrez enfin - cl
d'à pein vin~t-huitan . »

il" olu qu fut amba à n plu ~ trahir la
m indr .motion il n pu l'et nir un ,'Iamation qui
p uvait d'aill ur Atr mi e ur 1 compte d l'approba­
tion d paroI d'H tOI'.

« uoi. 'cria-t-il... cette j une f mm e t la
femm ... d .1. d han aHon?

- T .. tu Hem nt. onfirma 1 ou -pl" fet, em-
pl \ ant un d ab urde locution pari ienne à la
mod.
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?
e mon gaillard, la jeun

u t baron, tout
il vou plaît, hi n

n ête pa dégoût',

t encor joli

l'âge que vou lui pr"t z.

nça-t-il.

c

allon
ri,"' . »

L deu' cavali r ,qui apr la r ncontre de la vic­
toria avai nt pour uivi 1 ur route pendant aviron un
kilom \tr r brou ér nt ch min t, toujour au pa ,
l' prir nt la dir tion d Chât au-Chinon.

lai amba. e n ut pa b oin d monter con ult r
1 . t ',1' fJ'raph particulier du ou -pl" f t pour connaîtr
la v irit i. d .' on entr' e dan la cour dI" difi offi­
ci 1 il ap r ut un homm gro, la figure rouge de fureur,
1 tête nu qui ac urait à lui.

«( Tien ,papa. ' 'cria H tOI'.

- .\lon i ur Da tuaue.
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h! malheureux, écria 1e -mini tr , et j'ai cru
n vou t j allai ou donner ma fille en mariage!
ou nou ruinez! »)

.LII

Antonin avait reconnu ~L de Camba e, omm'
1. de Camba . e 1avait reconnue.

ulem nt ur Camba la rencontre d on anci nn
ictim avait produit un effet de tup ur tandi qu'An­

tonine avertie par Chant croix de la pré enc immi-
nente du beau financi r dan le _Ior an n .tait pa
. mue outre me ure d a vue. Dan l' tat de cri e
xtrAm d danger m naçant où Ile e trouvait, Il

avait pa é la limite d oufTranc humaine t d' or-
mai n r mettait à Dieu.

_lai comment Antonin , autr foi i amour u. de
olitud oit au vieux chât au dé rt, oit dan le
rand boi ilencieux et ourd, ' .tait-elle rencontrée

courant pour ain i dire la po te ur la rout de ~Iont­

auch à Chât au-Chinon? Comment L de Chanvallon
qui, d pui quinz à ingt an , ne connai ait plu que

. chien et on gard, tait-il décidé à une pareille
promenad ?

li . tait bien chanO"' 1. de Chanvallon. Il voulait, di­
ait-il aye orgueil montr r a femm ; il parlait d'un
oyage à Pari au prochain hiver, et d'une loge à l'Opéra,

et d'un abonnement au Françai. on taill ur de la rue
de la Paix, qu'il n'a ait pa fait travailler d pui 1867,
a~ ait r u une commande .norme. C était omme un
regain de jeune e chez ce vieillard, qui cependant,
quand il trou ait eul ( t maintenant, à la Br ch
au loup il e trou ait toujours eul) avec ntonine,
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tenait trict ment la foi jurée, ne lui parlait qu'avec res­
p ct t ne lui demandait que la faveur de lui bai el' le
bout de doigt deux foi par jour : en la aluant le
matin, n lui ouhaitant bonne nuit le oir.

Ce proj t de 0 'age à Pari , contre lequel {me de
Chan allon a ait e a é ainement de lutter, a ait pro­
yoqué entre le père ct la fille une cène violente. On e
rappelle que larthe, e jugeant atteinte dan a dignité
et dan on cœur par le bru que mariage d on an­
cienne ami , a ait déclaré a ré olution formelle de ne
plu jamai 'a eoir à la même table que c tte beJle­
mère xécré et mépri .e par elle. lI. de Chanvallon,
tout en doutant du ang de a fille, la connai ait: il
ayait qu elle e lai erait bri el' plutôt que de céder.

Il n'in i ta pa . Il e borna à répondre à 1ultimatum
par un éclat de rire, et le oir il tortura comme à plai il'
du récit de cette cène Antonine bri ée d douleur.

Quand il apprit à )Iarth on d ein d aller pa el' la
ai on d'hiver à Pari, la îeune fille répondit imple­

ment:
« En ce ca ,vou oudrez bien, mon pre, m auto­

ri l' à ré ider, durant otre ab nce oit au cou ent
de Dame de 1E péranc à Tever, oit à celui .de
Dame de aint-Paul de Chartre à Luz) .

- Comme ou youdr z! l' pliqua froid ment .1. d
Chanvallon, qui lai a partir Iarthe 'an ajouter un
mot. Il

Il raconta c tte cène à ntonine comme il lui avait
raconté 1autr , ct comme il it que la malheureu e
femme allait défaillir, il e mit a ec une volubilité, une
ardeur de parole qui témoignait chez lui d'une fiè l'eu e
recrude c nce de force, à vanter le plai il' d Pari,
le ati faction de la fortune, le joui ance que pro­
cure l'argent.
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lieu de r' i ter f ian z d. ntrer dau l ,ue de _I. d

ChanyaHon. La r' i tan ,-cit e nerf la ré i na-

tion 1 bri cra en le fatiguant faute d alim nt . Encor

un foi, lai ez faire Di u. »

Et c t pourquoi ntonine ne refu a pa à I. de Chan­

aHan le capric du yo -age n po te à Chât au-Chinon,

p ndant 1 qu 1 Il avait r ncontr' ur la route d )Iont­

auch 1homme qui avait an anti aie.

Chantecr i,- 'tait pan-enu à air .Iarth et à fi' chir la

volonté dl" clu ion d la j un fill .• Iarthe cannai -

ait comm on p l' 1 cr t d Chan croi.'; Il

finit par 1accu illir comm un ami d on rang , t-à­

dir de race aal. n jour 11 lui di n ouriant:

« Où ou ,t -YOu loaé?

- J ai trou\' répondit Chant croi. un joli p tit l' z­

d -chau d nnant ur d jardin t limitroph d la

mai on qu c up la l' ceyeu e de po t d 1 lant-

auch .. Im y.
- You ay z là une méchante vai ine, marqui

- Oui f n ai n a t ntcndu pari ra ez mal.

- Pourquoi n ayez-vou pa ace pt' 1ho pitalit' d

lm d Parad z la nôtr ,pui que tout d ux YOU ont

. t offert ?
- Parc qu j trou bien plu drôl d.habiter chez

un bray f mme d pa an qui me nt d hi. toir

ct m appr nd c Il du pa ur 1 bout du doiert. Et

)lui j nt nd parfoi d conyer ation amu ant

dan le jardin d la l' c - u d po t . ell a pour

onfident intim un certain Goraill dont un d ID

bon ami m a parlé... C t ami 1a ID ID 'rteID nt cor­

rier' à on d l'ni l' yoyag ... »

.Iarth rouait:
« Ah! fit- H ... un ami.

- Oui un j une peintre dont on parle m Ame b au-
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coup n c mom nt dan le journau:.... Iai , au fait
YOU 1 cannai z au i... il m 1a dit : il e t venu un
air à la Br h aux loup . »

larth était ur d charbon ard nt . Elle balbutia:
(1 Cn ami du docteur Plante eigl ... .1. Pierre Da ­

tuau .. , 1 n v u d 1ancien mini tre.
- Oh . pour c qui t d a parent', YOU pouvi z

'ou di p n l' d vou n ouvenir; il n' n t pa fier.
- Il a b aucoup d talent, ne t-e pa ?
- C' t tout impl m nt le génie d d main. répli-

qua Chant croi a c incérité.
-. di u. mon i ur, fit :\f1 le d Chan allon qui e lm'a

,i, em nt j j vou demand la p rmi ion d vou
quitt l'; j'allai oubli rune pam:re fille, pl' qu entiè-
l' III nt paraI" qu j'aide à vine, t cet 1h ur d
ma Yi it

- J la cannai' dit Chant croL'j ct la fill d
L III r du fact ur.

- \ou cannai
- Pa tout . Il z,

mad moi ell pauvre
locrj ; eul III nt, pour c qui touch Lam r et a fIlI
YOU' me p rm Hl' z bien d'êtr votr collaborateur,
n' °t-ilpa vrai?

- Trè ,olontier.
- Et mêm , t n z. r 1rit Chantecroi.' il me yient

un idé : p ndant qu YOU allez r ndr la fille heu­
rue, moi, je vai tra aill r pour le pre.

-- Pour Lam l', le facteur?
-- Pl" i ém nt.
-- Qu aIl Z-YOU fair .
- J YOU conterai ça d main : ça ou amu-

era. »

Il alua t partit. Comme il tray r~ait 1 vc ,tibul il
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aperçut Antonine qui emblai 1attendr Il lui gli a
rapid ment ce mot :

( • Ille de Chanvallon vient de me donner une e, cel­
lent idée; je remettai de jour en jour pour l'e écut r,
mai j vai m'y mettre tout de uite. Je vai tra ailler
un peu pour ou, en travaillant pour la ju tice. »

Et an donner 1 temp à ntonin, trè intriguée,
de répolidr ,il apprêtait à ortir quand un ervante
accourut, 1air effaré :

( ladame. madame! cria cette femm , mon ieur
vi nt d'être pri d'une yncope; venez vite. »

Chant croi re int ur se pa. Antonine lui jeta un
adieu de la main et D'ravit d'un pa rapide l'e calier con­
dui ant à 1appartem nt du vieux cha eur, qui, en effet,
c jour-là, gaidait la chambre, étant, di ait-il, « mal
1 v' ».

l'roi minute apré, par la porte lai é an doutl'
ouvert , Chant croi - ent ndit c mot prolioncé avec
col' r par Chanvallon :

« Ils ont tou fou'! Je vou di que ce n'e t rien! Je
ne me ui' jamai enti plu ert. J ai eu un ébloui e­
m nt voilà tout; un erre d'eau ct cet pa é.»

Chant croi ortit enfin en hochant la tête; il murmura:
« Ça p ut être dauO' reux, à 1âge d 1. d Chauvallou,

1 ébloui ment. Pauvre f mm ! Yoilà un év' ne­
ment qui compliqu rait ingulièrement le cho e au
profit de ce mi érable Camba ; car, maintenant qu'il
e t cha é d chez le Da tugue, il jouera le tout pour
le tout. »

Il marcha p n if pendant qu lque minute uivant
le chemin du bourg et r prit enfin, comme en lui­
même:

« Tout cela e t d' cidément trop triste; amu on -nou'
un peu. »
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Le premièr mai on d :\lont auch apparurent;

il ntra dan 1 village, C7aO'na la mai on de pa an,

p tit ct ba c, mai gaie à 1Œil par une treille d

iO'ne Yi rge qu il habitait ct, tra cr ant un petit cor­

ridor, p' nétra dan on logi . La f netr ,donnant ur

un jardin a z boi ' t fi uri était dem ur' e ouverte.

Comm Chant croix, qui enait d .changer on cha­

peau rond contI' un chap au haut d forme (indice de

la 01 nnit' du lroj t qu il ru' ditait), allait re ortir,

un bruit d voi.· 1 l' tint.
Il ou rit doue m nt la port douuant. ur 1 jardin et

écouta.
« Tout t bi nain i, di ait une ai.' qui tait celle

d Goraill. C tte foi ,c mi érable Lam l' e t bien

perdu; non ulement il n aura pa a pen ion de

r trait mai il ra honteu ement ca é. J ai de ce

pa l' •diO' l' le rapport au mini tre de po t ur le

fait qu nou ayon arrangé, t je YOU le rapporte.

- Enfin. r' pliqua joy u ement la oix aigre de

.llUe SA - il ,-a don aut l' l'afTr ux c' l' rat.

- Décid 'ment, pen a Chant faix ce ra encor

plu gai qu j ne r pérai.»

Il ent ndit 1 bruit cl un bai el'.

«( Oh. oh! fit-il' l'amour au i? Bah! il c t connu de.

crapaud u_ '-mêm .»

Cinq minut plu tard, jug ant Goraill parti, il 'ortit

à on tour. Il ap rçut 1ancien hui ier 1ui filait de ant

lui, à cinquant mètre au plu , d'un pas pre é, le pa

de 1homme qui a hâte d commettre une mau ai e

action. Chant eroi uivit et a ec tant d habileté qu'au

moment où Goraille venait d'ouvrir la port de a mai-

on 1 journali te e trouva entre lui et la porte, qui e

f 'l'ma d'un ul coup.
Goraill fit un oubrc aut.
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« Qui êt S-YOU ?
- Ln homme qui ne YOU veut que du bien. r' pondit

Chantecroix. Entrez mon i ur Goraill ,j ai ab olument ~

be oin de cau er av c ou p ndant dix minute .
- lai je ne vou connai pa... lai je vai ap­

peler...
- Vous n'appeller z pa ,il a de 1arg nt à gagner. »
Goraille e tut, pén' tra dans une pièce ordid ment

meublée, dé igna un e cabeau de boi ,mobilier d'avar ,
au vi iteur, et reprit:

« Qui ête -vou ?
- On me nomme Chantecroix.
- Ah L. c'e t vous qui pa z votre vic à la Brèche

aŒ' loup ? fit Goraill ironique.
- l' vai cn effet quelquefoi , répliqua Chant croix

avec douceur, mai cc n' st pa de cela qu'il agit. En
votre qualité d'ancien officier mini tériel, cher mon ieur
Goraille, vou de ez avoir ici du papier, une plume, de
1encre... lu tement oici tout cela ur une table ...
Veuillez vou a eoir et .crirc ou ma dictée cci...

- Ah, çà! mon ieur, vou ête fou.
- Ion ieur, reprit Chantecroix devenu trè grave,

n m'obligez pa à me ouvenir que Dieu, dan a bonté
infinie à l'égard de honn Ates gel! contre 1 drôle, a
créé le coup de pied au derrière. Vou le ayez par expé­
rience. euillez vou a eoir et écrire. »

laintenant Goraille tremblait.
« Oh! murmura-t-il; cet un guet-apens.
- Écrivez. répéta Chantecroix impas ibl .
- lais écrire quoi?
- Un rapport au mini tre de postes et télégraphes

dont je vai ou fournir le text et les argument ju ti-·
ficatifs, atte tant: loque le facteur Lomer est 1employé
le plu honnête, le plus dévoué, le plus infatigable d
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tout 1admini tration; 2° que vou vou repentez t

d mand z humblement pardon de YOU être fait le com­

plice de rne Sa " rece eu e d . po tes de ~Iont auche,

n accumulant contre ce brave homme d misérables

calomnie; nfin 3° que ou en appelez à 1équité du

mini tr pour faire liquid r au plu it la p n ion de

r traite due à cet honnêt fact ur depui deux an .»

La sueur coulait ntr 1 ch v u. gri de Goraill ,

ou a p rruqu . Il lapit, -a péré furieux.

« "loi... crir ça ... moi.

- Vou t tout de uit . »

Goraill e entit p l'du. Sa rapacité lâch et vile vint

à on aid
« ou m'avez promi de 1arg nL.. i je fai ça, qu

m donn r Z-YOU ?

- Pour 'a, rieu; pour un autr affair dont j YOU

pari rai nuit, nou d' battron 1 prix.

it dit nfin Goraille, qui S u 'a 1 front av c

un mouchoir honteu m nt ouill' de tach s de tabac.

•a f ra aut r la 0); ma foi c era comique. »

Et il 'data de rir ; 1 mi "l'able n avait pa même la

fidélité du complic .
Il . ri 'it ou la dict ie de Chant croix la mi iv

-iO", ,la igna, la mit ou enveloppe t rédig a

l'adr) ,Puis cachetant:

« Je m n charg , dit-il, ça partira c air. 1)

hant croi ourit :
(1 Allan donnez, mon i ur Goraille; c'e t moi qui

Ill' n charg , et ce ne era pa dan la boîte aux lettre

d )Iont 'aueh qu j j tt rai votre chef-d œuvr ...

La confIanc manqu. Et maintenant, pa on à la

cond atIair . Il

Goraille aU ndait, anxieux:

« Vou vou et introduit, r prit Chant eroi , au
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chât au de la Brèche aux loup : e calad , effraction
peut-être, crim prévu par le Code pénal; vou a ez
volé une photographie, r pré entant le portrait d un
enfant: il me faut, dan vingt-quatre heure, cett pho­
tographie. )

Cette foi Goraille e mit à hurl r:
cc _fais je ne l'ai plu ; mai Ile n'e t plu entre me

main!
- A qui 1avez- ou remise?

_1. le ous-préfet de Château-Chinon, )1. Hector
Da tugu .

- Ah r ah l fit Chantecroix, qui pen a en lui-même:
({ Encore un homme fort. ))

Et tout haut il reprit:
« Hé bien! cher mon ieur Goraille, il net pa' plu

difficile de repr ndre une photographie à la ou -pré­
fecture de Château-Chinon qu de la prendre au château
de la Brèche aux loup . Je ou avai donn' vingt-quatre
heure, je ou en donne quarant -huit· i, dan qua­
rante-huit heure ,vou m'apportez chez moi la photo­
graphie, il y a cinquante loui pour vou .. lai i vou
ne me 1apportez pa ,rappelez- ou qu ind .pendammcnt
de ce que Dieu a créé dan a bonté infinie à l'adre e
d g n tel que ou, le' homme ont cr" la cour
da i e. dieu, mon ieur Goraille, à apr -d main. ))

Et Chantecroi ortit, dan 1 plu grand calme,
tandi que Goraille 'affalait ur un ièg en murmu­
rant:

« Oh! cet Je démon! »

XLIII

Lor que _ntonine était ntré chez. L de ChanvaJ1on,
elle a ait trou é le vieillard debout, e cramponnant au
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La p rt à c mot oU\Tit viol mm nt et. Iarth
parut 1 jou pâl ,la yoi . frémi ant :

« . Iourir 1 r'p'ta-t 11 ,mourir? .. Qu a-t-il donc? .•
Il portait i bien depui qu Iqu jour... Qu lui
ay z-vou donc fait? })

ntonin t ndit la main t dune yoix al nn 11 :
« .Iarth ! dit- 11 , au nom d notr anci llne affec­

tion inju~t ment bri ' ,au nom d yotr m 're, au nom
cl la mi nn au nom d la piti' du m 'me aux coupa­
bl eul ntim nt qu j a bi n qu'innocente l' y n­
diquer de YOU j yOU jur qu j donn rai ay c joi
tout mon anO' pour vou on l'Y r yotr p '1'. i j ai
c n enti à un atTr ux acrifi qu YOUS ayez pri pour
une trahi on, t dont vou l' connaîtr z 1obj t y' ritable
101' qu Di u m donnera 1 droit d parI 1', je m imaO'i­
nai' apport r du main un p u de calm dan ce pauvre
cr' au 'pui ' de Yi 'ion t d inqui'tud . Je m ui
tromi é . 1acritation d' ~prit de .1. d Chanyallon n'a
fait qu crOltl' . Il 'e t exalt' chaque jour dayantag t
j 'crain qu c tte cris n lui oit fatal .

- En tT t murmura .Iarth , il a ompl t m nt
tran -formé . a \'ie; c ' pl' menad ,c veillée, ce
projet d 'jour à Pari ... Oh! c' t vou, cet vou
qui av z am n' le malh ur ou etait. acheva-t- Ile
av doul ur!

- L malh ur? .. 1'" p' ta ... ntonine d'un ton d mé­
lancolie r' iO'n' . E t- moi qui ai yr" dan~ 1 cœur
de .1. de Chan aHan c upçon am l' t m nt ur ul
au d on troubl d prit, de in omni t d

..:e ouffranc ph iqu ? Étai -j don à la Br'-h
au loup quand le pl' mi l' 'mptôme n ont pro­
duit ? Qui donc m oblig ait à ubir c tt e i tence de
olitud qui t d v nue tout à coup une xi t nce

maudite, i j n'y avai YU l ,'écution d un devoir? 1)
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e tenait à
ût pa jugé
avança et,

La 'ue d Plantc iale, qui d pui 1 én au. -
qu Ile il avait' t' m "lé, n .tait plu jamai r ncon­
tr' av c ntonin, produi it ur c tt d rnièr une
impr . ion facil à comprendr. Iarth comme i Ile
1 d inait à 1 .motion doulour u e, à la contraction du

i age de on anci nn ami, prit la paroI :
« Eh bien, d manda-t-ell à voi' bas ,que pen ez­

ou de ce malai e ubit?
- Tr gra,! r' pondit le docteur; le cerveau se

pr nd. »
On entendit. L de Chanvallon murmurer n e a. ant

de mou oir membre.
« Pourquoi m a-t-on couché;? .. Je ne ui pa malade...

je v ux me 1 v r ... jeux... ortir ... »

Il f rma 1 . U.'. Antonine, debout
l'écart, comme i n un tel mom nt elle Il

qu a place fût auprè du i illard. :\Iarth
~agenouillant pré du lit, mit à prier.

Plante eigle pr crivit alor une ordonnance qu un
dome tique partit immédiat m nt cherch r, à cheval, à
.Iont auche, tandi qu un autr ncor ur 1ordre de
Plant eiale courait à Chàt au-Chinon pour n ram ner
Je deux principau.· fi' d cin d la ville, en on ultation.

La nuit enait p u à peu.
ne imprc ion de olitud, de dé arroi, de au e­

qui-peut régnait maintenant dan ce chât au qui, mêm
au temp où 1. de Chanvallon portait bi n, n'avait
jamai été gai, a urément, mai où continuait c ­
pendant on ne ait quelle tradition de grande vie d ac­
ti ité, de confiance n ra ' nir. On avait par Plante-
eigle que .1. Cbanyallon n était mêm pa ictim

d'une maladie ordinaire' qu on moral était att int
plu encore que n était att inte a con titution ph ­
ique, et que la médecine e t impui ante contre le

23
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père doit mourir, je veux être là pour ~ecueillir n d l'­

ni l' oupir, cet à moi qu il appartient. 1)

Antonine n in i ta plu , et c .tait un pectacle fun' bre
que c lui de ce deu femm ,j un et bell ,veillant
c moribond dan une chambre à couch l' immen ,
éclairée ul ment par un lamp dont on a ait bai é
la flamme, encore atténu' e par un abat-jour' pai , de ­
c ndu trè ba .

Tout à coup, I. de ChanvalloIl, ju que-là immobil et
inert comm un cadavre, fit un mou em nt, t, par un
effort dont on Ile 1eût plu cru capable, e. ouleva ur
on coud . Il regarda, de e yeux fixe et hagard , et la

pl' mi l' p l' onne qu il ap rçut fut llarthe, aie pre .
d on lit t le cont mplant dan une attitude de pro ­
tration et de dé p .rance profond •

11 ri rauque ortit d a orge d ~I. de Chanvallon.
« Toi ici ... toi ... balbutia-t-il. »
. larth quoiqu .pui ée par la fatigue et 1anxi .t . ,

e dl' . a t répliqua d un voix l'av :
«( ou ouffrez, mon père, et la place de votre fille

e t aupr d ou. J ui votre fille et je ou aim i

. t i Dieu 'oulait m faire la grâce de auver otre vie
n prenant la mienn ,j bénirai Di u .... »

Chanvallon ut un tr aill ment bru que; d un der­
nier ffort, il e ouI a tout à fait. Il dominait mainte­
nant de tout on bu te, pareil à une effrayante tatue d
1agonie:

«( da fille... répéta-t-il... tu men ... Je n'ai pa
d enfant j ai écu eul... an affection ... loin du
monde maudit! ...

- Ah. écria larthe en pou ant un anglot d' chi­
rant et en tombant à genou ur le parquet: ma mère!

moi 1 Au ecour ! pardonnez à mon père, et déli­
\ r z-le de cette angoi e pire que la mort! »
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c cri à c tt pri r urhumain t ublim , _nto­

nin bondit. Tout "l'amour d n OP- c ur . tait pl ~in lui

r flua au c ur; Il ntoura d d u bra la j une

11Il t dit:
« Qu Ile Yi nn . oui qu'Ile Yi nne, Il qu

tu app Il Il me juO' moi qu tu a on-

damn' .»

n ri [ravant r t ntit; on vit hanvallon, tr m­

blant Itou Jl1 mbr battr 1air d du.'

bra am iCTri ~ t n pr i à un ,i -ion ubit murmu­

'pouyant
.... Pardon .... rai t' fou.... la fill ..... la

h . qu'ai-j fait?»
larth 'tait r 1 v' tout fr' mi ant. L mori-

bond attira à lui la t •t blond t la bai a ard mm nt;

mai n m m t mp il ap rçu . ntonin t il cria av c

un ac nt d fur ur foll :
{{ La donation .... La f rtun ..... Ialh ur U," qu je

U1 !... u' n apI Il ... j v ux di t r... j

, lltonin, 'ln' r' pondr quitta 1r' cipitamm nt la

hambr t moin d, troi minut . apr' Il, ren-

trait t nant à la main un ahi r uv rt d" critur

Ell • mit le fut 1 j tant dan la ch min où il

ach va d con mu r 11 cria:

« Dorm 'Z en paL' mon i ur de Challyallon otre

fill ra ri h t ma . aura du moin ervi à qu lque

cho n moud.»)
Pui tournant v r qui contemplait cette

cén av . tup ur :
« 1 pardonnera -tu maint nant?»

iarthe j ta un ri.. u mèm in tant 1 -eux de

1. de ham'allon f rmèr nt. JI murmura une der-

ni r foi a fill !. .. » t xpira douc ment, ans

ou lai ant r tomber a tête inerte ur 1oreiller.
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Il . tait mort.
Le d ux f mme ail rent 1un à 1autr t e

tinr nt p ndant quelqu minut .troit ment mbra-
ée .

L jour . tait venu. ntonin courut avertir d la
cata trophe 1 dome tiqu ,r t' à veill r au do-
bor.

« • Iadam
le troubl
mettre un
château.

- Donn Z 1) dit ntonin.
Elle prit la carte et lut ce mot
« Ga ton de Camba o. Il

'LI

Lor qu Camba e avait d' po~é a carte au ehàteau
de la Br ch au loup, il icrnorait 1 l' cr r malai qui
devait conduir f. d Chanvallon à un fin au i rapid .
La nouv Il d la cata trophe ne d ait pa tarder à le
rendr n ore plu auda i uX· mai pour 1 moment,
réfl' chi, d ang-froid, ou le rud a aut qu venait
de lui inflig r 1 ort il 'tait r olu à manœuvr r an
pa ion an colèr an impr ion hâti \'e. Tombant
du haut d'un fortun 1 ha ard lui d ignait un r-

anche. Il n tait plu ri n. Il avait toute a i tâché
d tr qu Ique cho . Il a 'ait d' p n' e fore , a
anté on intellig ne . En vain. Pourquoi la f mme

qu il avait 'duite jadi rait-ell plu que lui, trône­
rait-ell ,Ior qu'il erait forcé d r comm neer une car­
rière; connaîtrait-ell tout le doue ur de l'e i tence,
quand il erait, lui peut-être oblig' d Il expérimenter
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« Ouf! a ez de B rquin comme ça pour un homme
eul. ))

H nri He n' 'tait pa ch z II .
(1 Ou p ut-elle être? demanda Mme Da tugue à un

valet.
- J n'ai pa vu mademoi 11.»
On trou a nfin la femme de chambr .
« Je cro ai mademoi ell partie en promenade avec

ou; Be a mi un hap au de paill , jeté une mante
sur paul t lle e t orti .

Ion Di u! crièrent n emble, avec angoi e,
le deu 'pou, où peut-elle ~tre allée?

- Je ne ai pa . »
Pendant :que L t 1me Tépomucèn Da tugue, au

dé e poil', ch l'ch nt quel chemin a pu pl' ndre leur fille
et quelle étrange lubie lui a pa é en tête, uivon la fu­
giti e, qui n ce mom nt n était pa encore loin et rou­
lait v l' Iont auche dan un carriole conduit par un
pay an d Luzv, nommé Cï tin Baguch ,.1 un de plu
mau ai drôl du canton. Baguche ache ait on dé-
j uner quand il Yit entr l' ch z lui Henriette, la fille d
on d'put :

Tout mal le é qu il était, il e leva trè flatté et dit:
« Mlle Da tugue chez moi! Qu w a-t-il pour votre er­

ice, mad moisell ?
- \ oici di. franc, l" pliqua Henriett brièvement.

Attel z imm' diatement votre carriole; j'ai affaire à
Montsauche tout duite. 1)

L pa· an fit un g te de urpri . Il étendit la main
du càt' de la fenêtre OUY rt t dit:

«( Oh. oh. mademoi Ile... avez- ous qu'il y a de
l'orag dans 1air? .. La journée e t lourde... Ça me can­
nait moi c t mp -là... \ ou f riez mieux de re ter
à Luzy... Mai pourquoi ne prenez- ou pa la oiture
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couverte de notre député, i c'est i pre é que ça?

- oulez-you me conduir à 1instant, oui ou non?

répéta Henri tt . oici encor dix franc ; cela fait vingt.

oulez-vou ? »
Baguche e leva:
« Oh! i cet comme ça, parton, et tout de suite, ma­

d moi elle. »

Dix minute apI' s, la carriole attel' e roulait vers

Mont auche, emportant Henriette t Baguche, qui pou -

ait on vi ux cheval blanc au trot accéléré.

« Où faut-il ou descendre? demanda le pay an.

- u pre bytère. » répondit Henriette.

Baguche fit la moue. Libre-penseur, ennemi d prê­

tre ,il edit:
«( Ah! i j avai u. Plu ouvent que je t aurai con­

duite, bigote. »

Il l" pliqua :
«( Si ça vou t égal, à cau e de opllllOn, je me

remi erai à l'auberg ; c'e t à cinq minutes du pre by­

t re. ou n'aurez qu à y nir m y retrou el'.

- oit», dit Henriette.

Elle de cendit, e fit annoncer chez le curé. L'abbé

Ba et était un homme d'une oixantaine d année,

petit, gro ,tr droit, 1œil vif, le che ru fri é a z

rare, l'œil bleu pétillant, le i age exprimant un mé­

lange de bonté et de ré olution inébranlable . Il s a-

ança ver la vi iteu e et dit :

« Qui me vaut, mademoi elle, l'honneur?...

- Ion ieur le curé, répondit Henriette, j'ai appri

l'iniquité qui vou frappe. Je ne uis pa riche, je n'ai

rien à moi; mai je veux du moins réparer le mal dans

la me ure de mes moyens: voici douze louis, ma bour e

de jeune fille et tou mes bracelet et bijoux. Acceptez­

le au nom de Dieu, au nom de tout ce qui m'est le plus
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1

« J ne yeux pa que vou vou rendiez malade pour
moi, je ne le u pa .))

ou cette étr int dont il entait la chaleur élec­
triqu ,Chantecroi r fri onna. Il dit:

« Vou n'aurez pa cette corvée longt mp , made­
moi 11 : oi i 1 ma if, attend z. »

D'un main robu t et ûr il écarta le branche, et
une orte d oa i , parqu t' e de mou t de feuille
sèch qu l'orage n a ait pa neor trav l' •e ,apparut.
Sur un iane de Chant croix, H nriette 'y glis a et
murmura:

( Ah! on e t bien ici!
- J oudrai, l' prit le j une homm pouvoir YOU

donner un ho pitalité plu digne de vou. :\Ialheureu­
ement j croi bien qu il en ra cette foi -ci comme

d d ux autr .))
Il avait prononc' la deuxi me partie de cette phra e

comme e parlant à lui-m A me t d'un voix ba e.
lai Henri tte l'a ait entendu.

« De quoi pari z-vou donc, mon i ur?
- Oh . rien. un ou nir, fIt Chantecroix en ecouant

la tête... ))
Et, an doute pour couper court à un nouvelle que ­

tion, il int rrog a lui-même à on tour:
( Iaintenant dit-il, affectant un air de bonne humeur,.

ouffr z qu j ou di e mademoi elle, que ou avez
été un peu imprudente de ou ha arder par ici. Except'
moi et le cha eur endurcis, je ne croi pa que per-
onne y pas e plu jamai .

- Je me ui perdue, dit Henriett
- Vou étiez donc eule?
- J' . tai eule.
- Je ne commettrai pa l'indi crétion de ous deman-

d r par uite de quelle circon tance...
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- Il n'y a aucune indiscrétion, interrompit Henriette,
qui fixa on regard 10 -al t clair sur on compagnon. Je
sui enue eule à llont auche réparer, dan la me ure
de me moyen , une infamie.

- n infamie?
- Offrir à 1 le curé de font auche tout ce que J al

à moi, pour remplacer le traitement qu'on vient de lui
vol r parc qu'il a fait on devoir. »

L yeux de Chantecroi brillèrent; il dit impl ment:
« ou êt un grand cœur, mademoi eUe; je vous

aimai, je ou admire maint nant. »
ou c tte déclaration brèv , prononcée d'une voix

ardent t deyenu f rme tout à coup, Henri tt recula
ous le fourré où eU s était réfugiée et balbutia :

(( Vous... a ez dit ...
- J'ai dit qu j ou aimai t que maintenant

vou admire», r' péta Chantecroix ay c calme.
Il T eut un il nce de qu lque econde, long comme

un i' cIe. Elle étendit la main t dit:
(( Je croi que cela ces e. Voulez-vou me faire la

grâce de m'indiquer le plus court chemin pour regagner
la route de Luzy.

- Il n'en a qu'un, r'plïqua Chant croi . il faut
pa cr de ant 1 parc d' ert. .. vou a ez bi n... le
château de la E lle au boi dormant.

- h. oui ... le nom re mbl au âtre ... Cantecroi .
- Il lui res emble beaucoup, en eil t! » dit le journa-

li te en ouri~nt.

L'orage s 'tait apai '. L'eau ne tombait plu que par
intermittence. Chantecroix avança le bra . Henriette e
plaça de nouveau sous le parapluie, et tou deux, mai
cette foi an que la jeune fille touchât le bra du jeune
homme, continuèrent ilencieu ement leur route.

On gagna ainsi 1ancien chemin de Cantecroix, la
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l'out jadi brillant où paradai nt tant d 'quipag et
onnai nt tant de fanfar .
L imm n peuplier garni ant la ligne frontière

du parc apparurent, morn s t immobil
Pui la O'rill , urmontée de on 'cu on de f l' forgé,

dévor ~ par la rouill .
« Pauvre hâteau. dit H nriett .
- Vou plaiO'n z ant croix mad moi Il ?
- C r t la mort vivant , un t 1 abandon... h! mon

Dieu voici qu 10raCT l' pl' nd. »
En efTet 1 ciel un in tant 'clairci, red yenait noir.

Un é lair brilla, ini tr t un oup d tonn ne fit
tl' mbl l'] 01.

En mêm t mp 1eau mit à tomb l' ay c un
l' erud end raCT •

u m'ID in tant un forme' tranO'e, un homme' vi­
d mm nt bondit du mur du parc ur l ch min. et êtr
allait an doute nfone l' dan le bai pla ' d l'au­
tr 't' d la l'out loI' qu il aper ut l groupe d Chan­
t roi: t d H nri tt . trait ment l'l'OU 1 para-
plui rui lant.

Il arrêta.
C,· tait un homm d un oixantaine d année ; nu-

t At ] ch v ux gri en brou aill drue, pour tout
vAt m nt uu m chant v t ur une ch mi e d toile
gr' e 'cru an cra at ,un pantalon d toi] en lam­
baux t le pi d nu .

Il . tait !arrêt' droit comme une tatue, immobil
o la plui qui lui fouettait] ) u' t la chair; on eût

dit du bronz ou un mort.
hantecroi' c pendant approchait, av c H nriette,

an prIer au pamTe diabl d autr attention qu celle
d un eœur en ib]e qui e propo de oulager en pas-
ant une mi re, au mOIen d'une pièce d monnaie.
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.lai au moment où deux pa à peine le 'paraient
du vagabond, celui-ci jeta un cri terrible, battit 1air de
e deu bra , et tombant à deu . genoux ur le cloaque

d eau, d terre jaunâtre et de f uille mort qui jon­
chaient le 01, il cria, le main jointe , comme un fidèle
dm"ant une apparition urnatureIle, il cria par deu
foi :

(1 Ion ieur le marqui .... mon ieur le marqui . »

Chantecroix 'arrêta.
Henriette le r garda t fut etIra~'ée.

« Qu'avez-vou ? mon Di u .... Vou ête blanc comme
marbr .
- lad moi ell , r pliqua gra ement Chantecroi ,j

croi que vou aIl z ait r à une cène qui prouve
combi n 1 grand cho e avent naîtr d p tit

an le parapluie que voici, et qui m a fourni 1occa ion
d r pa el' par ce hcmin afin de vou ac ompagn r,
an ce parapluie, in trument ridicule qui a aidé à la

chute d'un gou rnem nt, je Il aurai pu vou offrir
1ho pitalité dont je vou parlai tout à 1heur . Du rte,
ajouta Chant roi· 1orage calme encore une foi .

uillez m faire 1honn ur de m att ndr qu lque:
minut .))

H nri tte, comme p . trifi' , e tut et demeura d bout,
immobile.

Le vagabond demeurait toujour agenouillé dan la
bou ,mai il avait hai é la tête ur a poitrine ct em­
blait n catalep i .

hant croix appro ha t, lui touchant 1 .paul , dit
d'un ,oi: r t nti ant :

(1 Lê 'e-toi . »

L'homm r leva a t Ate hagarde vit Chantecroix j ta
un 110UY au cri d anO'oi t de joie farouche tout
en mbl et e trom-a d bout.



374 L BREC HE U. LOU PS.

« ParI reprit ChantecroL , calme et impa ible. Qui
ui -je et qui e tu 7

- Je ui Laball... un urnom qu on m a donné
par e qu j n manqu jamai mon oup de fu il. .. Et
vou ï le marqui d Cant croi ... ]e Hl ... pour ûr,
d celui qu j ai oulu tu r ... 1 24 f'vrier 1848 ... oui,
que j ai oulu tu r ... et que j ai manqué ... fai ant men­
tir mon urnom pour la pr mi r t l'unique foi de ma
Yi ... Oui t moi Laball qui ai fait ça ... qui ai jeté
1 pa. dan plu d trent an de mi r ... Ah ! j'ai
bien pâti j ai eu bien froid ... bi Il faim lai ce n'e t
pa a. z Pr n z-moi. .. arrêt z-moi m Il z-moi à
la ju tice qu on me coup la Ct ... j veu - qu on me
coup la t't ... oui, qu on 111 coupe la tête ... comme à
un a a in! »

Il parlait av c une exaltation furieu e t délirante en
m m t mp. u, derni r mot, qu il r p' tait av c

olubilit' et dont il c gri ait, il e jeta de nou eau à
gnou dan la bou et ria:

« Pardon .... mon ieur 1 marqui .... pardon .... Par­
donn z-moi t pr n z ma i . »

H nri tt ayait uivi toute cett én' ell courut à
Chant roL- t dit d'un voix uffoquée d émotion:

« ou mon ieur ... c était donc ou 7... Et voilà le
r t de c tt nigme d tte l' ende.

- vou 1ent nd Z», r'pondit Chantecroix, toujour
calm .

Il toucha d nouveau 1épaul de Laballe t lui dit:
« l te pardonn ,mai tu ID apparti n . tu à moi.

l ai ju tement be oin d un dO<Tue, ajouta Chantecroix
d'un oix tonnant t joy u . V ux-tu 'tre à moi, me

r ir Atr mon chien qui protège t qui mord? R'pond ,
le v u. -tu? »

Laball an r pondre, 'approcha, prit la main de
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Chantecroix et la bai a, ou plutôt la lécha comme eût
fait le chien auquel 'adre ait Pallu ion précédente.
Puis il cria a ec exta e :

« Pardonné!. .. je uis pardonné!
- Écoute, reprit Chantecroix, tu e fort, vigoureux,

énergique; peux-tu sauter par-de us ce mur et ouvrir
la grille du parc?

- Oh. fit nettement Laballe, j'y ai pa é ouvent der­
rière le mur, et j'ou rirai la grille quand je de rai m'y
bri el' le dent et le ongle .

- Je ne pen e pas que tu soi obligé de recourir à
cette extrémité, dit Chantecroix; trente an pa és
d'abandon amolli ent même le fer. Va! et ou re à on
maître le château de Cantecroix! »

Henriette tre aillit.
« Grand Dieu J que voulez-vou faire!») 'écria-t-elle.
On entendit Laballe déj à occu'pé, derrière la grille

enchevêtrée de liane et de fleur para ite , à trouver
le ecret de la clôture. Avant même que Chantecroix
eût répondu à Henriette, il e fit un grincement ourd
et criard, et la grille, entraînant avec elle le fleurs et
le tige bri ée, 'ouvrit à deux battant.

« Sui -nou !» dit Chantecroix à Laballe, qui e uyait
d un rever de main on front rui elant de sueur.

Et offrant, avec une galanterie charmante, on bras à
Henriette, il ajouta:

« Iaintenant, nou omme troi, mademoi elle, et
vou ne refu erez pa , par cet affreux temp , au mar­
qui de Cantecroix de vou faire le honneur de a mai­
son. ou ête chez moi. ))
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XLVI

Toute D'rand
broyant d la rouiJl , la grill ,
encor pui ant de Laball ,

f r
1
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nfonc' , car on n n entrevoyait encore null trac , le
vi ux château de Cant croi .

Son e prit hardi et ay ntureux, on imagination brll­
lante fur nt s duit élcctri é .

EH écria:
« Voilà donc Cantecroix, dont on avait i p ur. Oh !

mon i ur, comme ou av z dû être malh ur ux de
n a air pa le droit d y r ntrer plu tôt. Car il y avait là
une d .fen e, un vœu, qu lque cha e de tragiqu ,n' t­
ee pas?

- Oui, l" pondit Cantecroi , je vou conterai tout
cela, mademoi cU . Pour le moment, fait s au d l'ni l'
marqui de Cant croi la grâce de franchir la premièr
la porte de la dem ur où tau ancêtr ont v' cu :
que le parfum de votr grâc t de votre b auté oit la
pl' mi \1' xpre ion d i qui r' v iIle ce mur, où,
cul de ma rac , il ne m a pa été encore p l'mis d
ivre ... et d'aimer. ))

Henriette, le pomm tt allumée, le y ux ard nt
et fix nc onaeait plu à re uler. Ell r ftt voulu que
c eùt .té difficile, et p ut-être ne fùt- Ilr pa venue à
b ut de l' v nir u] n arri '1' . Chant ro~, qui la
uivait à qu lqu pa ob rvait d aiIl ur un attitude
i protectrice tir pe tu u ,que la j un fil] ne

pouvait on en' r dan 1âme aucun v Il' it' d défianc
t d raint.
Tout à coup cH j ta un p tit cri 1Trayé; qu lque

cha v nait de gli r dan 1 herb t nfu) ait en
produi ant un bruit lég rd branche frai é .

« Un vip r . .cria-t- li .
-. ayez peur dit Laball c n'e t qu:une couleuvre.

Il n') ajamai d vip'r d ôt'-ci du pa) .
- Quand le homm ' n r nt] bAt 1 r mpla-

cent; il faut hi n qu tout le monde yÎ\ ,fit hante-
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croix en riant... _lai je croi que nou arrivon.))
En fT t, par une éclaircie a ez large qui maintenant

r ndait 1approche facile, on vit apparaître à cent pa
tout au plu une façade gri âtre, ur laquelle le rouge
d la brique emplo . il a deux iécle aux con truc­
tion igneurial jetait TI or un c rtain éclat. On
aperc vait un port ronde, urmonté d un .cu on
de pi rr , autour duqu 1 grimpaient de liane, des
fi ur t d li rr . En avançant ncore, le troi
explorat ur e trou r nt n pl ine lumi \r , et Chan­
t croi' 1 yant la tête, it au-de u d la port le balcon
large et monum ntal ur 1 quel plu de trente année
auparavant, on p re avait ntendu iill r à on oreille
la balle du vagabond.

n pace a ez a te, jadi probabl ment cour ablée
ou émaillée d corbeille de fi ur et de ma if, pr' cé­
dait ceU ntr' e du corp de loai principal. ujourd hui
la flore au age ,. tait épanouie là comme partout; 1
foua ' re ,le acanthe, 1 gro eilli r , 1arbou ier
m 'laient leur ramification ine tricabl à c Ile de
pou d arbr qui avaient jailli du 01 et c tte égé­
tation touffue r ndait encor plu grave, plu froide,
plu impo ante l imm n fa ade du château, aux angle
de laquelle une mou v rdâtre aillait çà t là, atte ­
tant avec quelle rigueur le ordre de compl t abandon
du f u marqui de Cant croi a aient .té e -écuté .

« Cette porte ronde, en de ou de ce balcon,
d manda Chantecroix à Laballe, e t-ce l'entrée princi­
pale 1 ntr' e d honn ur?

- Oui, r' pondit le i ux braconnier, il a une autre
ntr e à droite, qui aboutit dan la cour intérieure, pour

le oiture et pour le retour de cha ,au temp où
Cant croix .tait yivant· mai ici, c'e t l'entrée de
famiU , 1entrée du grand alon.
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C'e t donc par celle-ci qu'il me convient de rentrer
chez moi 1» fit Chantecroix d une voix grave.

Et 'inclinant profondément de ant Henriette, qui tout
à coup frappée de la olitude et du ilence morne qui
régnaient autour d elle, venait de 'arrêter trè émue, il
ajouta:

( Pour la première foi , mademoi elle, je vou de­
manderai la permi ion de pa er de ant ou, afin
de vou faire accueil. »

Il alla droit à la porte t apprêtait à en bri r la er­
rure d urie pou ée, ce qui ne pouvait Nre bien difficil ,
car c'était une grande porte-fenêtre itrée, à petit car­
reaux, ur laquelle on avait m Ame oublié de rabattre
deux volet, tran formé aujourd'hui en e palier de
plante grimpante. lai ou la pre ion de la main de
Chantecroi , le pèn , quoique rouillé, céda, et le double
battant ouvrit. ne bouffée d air humide, d une a eur
pénétrante, prit Chantecroi à la gorge et il ne put
retenir un cri au pectacle qui e pré entait à es
regard .

(( Oh ! dit-il avec une orte d'e ta e, venez voir,
mademoi elle, ce que fait Dieu d un demeure aban­
donnée par le homme.»

Henriette franchit le uil d un pa un peu hé itant
et entra. La m·me impre ion qui avait frappé Chante­
croi.- la ai it.

Elle e trou ait dan une pièce imm n e qui a ait
été un alon, qui n con. er ait, ma qué, enlacé et il
faut bien le dire au i con umé t moi i ou le
mou e et le lichen, l'ameublement omptueux,
bahut d éb ne à incru tation d ivoir et d'arCT nt,
glace ,torchèr , fauteuil à do ier haut, grande
table à pied droit chef-d œuvre de Boule, iège dont
la tapi erie luxueu e était à demi effacée ou u ée, et
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dan un anO'le ombre, un grand piano et une harp
au. corde rompue ; tout cela ntouré, comme ion
fût trouvé ur le 01 nu, au li u de e trou er dan une
hambre parqu tée de bai ,tout la entouré de y' gé-

tation 'trang de rej t fore ti r t de fleur' au-
vag .

lai ce qui avait urtout frappé d admiration et de
urpri Chant roi. t H nri tt, 'tait un arbr ,un
hAn , qui avait bri é n 1 fai ant 'clat l' ou on

effort a ndant 1 parquet du alon, et qui, déjà grand
et 01id e dl' ait au c ntre ju qu au plafond. Là,
arrêté dan 1 ur progr ion branch 8, ne pouvant
pel' r 1ob ta l, étaient courb' c ,étendue horizon­
tal Dl nt t formai nt un dai natur 1 de feuille vert
t d n ryur 'tranO'e, Il h v ' tr' t tordu' . Ce

ch An prisonni l', e g "ant de forêt captif d'un
chambre tout pl ine d'obj t d lu et de m uble pré-
cieu:: mblait avoir pri la f rm d a pri on 'tr
oumi au upplice d Pr cu te que l'inil xibl arrêt du

plafond t d mur lui impo ait omm un pi d de
hinoi oum t au bro quin' trait et Il gard à

jamai la form .
« Oh. écria Henri tt , que cela e t beau!
- \ou con l'y ri z ce chêne dan votr alon, n' t­

ce pa mademoi elle? fit Chant croix n riant. Eh bi n!
otr admiration e t un ordr t jamai , moi vivant, on

n en 'Iagu ra une branche et on n en nlèvera une
feuill . »

En a h vant c mot. il e diriO'ca v r un cab au
d bai ulpt' ul m uble qui, vu on ab cnc d
cl' cor t d 'toŒ eût r' i té à la d truction du t mp ,

approcha d la jeune fille et lui dit:
(l Vou cl v z Atr bi nia e dune t Ile cour npo­
z-v u' un 11 u t pardonnez-moi cl vou offrir un
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ge au incommode; mai , ajouta-t-il, 1 autre,
comme vou le voyez, ont dev nu d part rre de
mou et de fleur . »

H nri tte fit un ge t d l' fu .
« Oh. mon ieur, r' pliqua-t-ell ,l'ouragall e t calmé

tout à fait. Je vou demande en grâce de nIe lai l'
partir. L homme qui YOU a ouvert la grill de Cante­
croix doit A tre un bon guid ,car il a, j croi, pa é a
vi à l'rel' dan la contre. Dit -lui, dit s-lui, je YOU en
conjur , de me reconduire chez moi, où mon père et ma
mér doiv nt e trouver dan une afIreu e inquiétude. )

Debout de ant lajeune fille, dan une attitude d e ta e
et d'amour, Chantecroi la contemplait en ilence.

Il inclina la tête et répondit:
« ou le voulez?.. ongez, mademoi elle, que c'e t

peut- A tr le eul mom nt de ma vie où je me trouverai
eul av c vou , loin du bruit, loin du mond , loin du

mal.
- Il 1 faut» murmura:H nriette d une voix ourde.
Chant croix appela:
<1 Laballe! )
Ri 'n nI" pondit.
Chantecroix aloI' e dirigea v l' la porte et doublant

a yoix, répéta 1appel.
101' il entendit ramper dan 1 fourré et le vaga-

bond apparut, le front rui lant.
lIOn Yi nt, dit-il.
- Comment, on ient? fit Chantecroix. Qui c la?
- De gen ... r' pondit Laball ... J'ai entendu mar-

cher dan 1a enue que nou avon uivie ...
- Eh bien. r prit Chant croi ,la grille était ouverte;

il ont bien fait d entr r. Va au-devant deux t ouhaite­
leur la bien enue de ma part. »

Laballe, toujour obéi ant et muet, éloigna.
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Chant croix r ntra dan l alon alla droit à H nriette

arr" ta à roi pa d la jeune fiU t là mettant un

genou n t rr il dit:

« J i l' conqui mon nom mon ranO', ma fortune, je

ou aim : oulez-you "tre ma f Illme?))

H nri tt e dr a tout pâl j ta un grand cri et,

oubliant tout courut à Chant roi' ag DouiU'· elle lui

po a d u main ur l 'p ul plonO' a ~ u. ar­

d nt dan l l' O'ard d c t homm qui n a,-ait jamai~

aim' qu Il au mond cria :

« _ hl qu m'import votr nom votr fortun votr

raner • 11 l' U nt un abîme ntr nou, maint nant t

l marqui d Cant roi' n p ut 'pou r la fille du dé­

ut' Da UO'U • ))

u m Ame in tant il e fit un bruit de pa au dehor .

Tn vi' haletant ria:

« EU e ~ i i. Il

H nri tt l' cula:
« • Ion p '1' .•.•

- ' t Di u qui 1 nvoi )) fit Chantecroi.· avec calm .

Et allant d nom au y l' la p rt dem ur e grand

ou\' rt du alon il ajouta à YOÛ haute:

« Entr z, mon ~i ur Da tu u . l marqui d Cant ­

croi' "OU alu t vou r m r i d 1honneur que vou

lui fait d Cran hir la port d a mai aIl. ))

L .-mini tr r ula; il 'tai tout d' fait tout tremp

d au on "0' ait qu il avait a ampli une our e longu

et fatiO'ant .
« Vou ... mon i ur... vou ... balbutia-t-il· mai ma

fill ... avez-vou ru ma fille? .. ))

H nri tt "lançait au m Ame in tant; le pamïe

homm failli ufToqu l' de joi t tomber.

« h! 'cria-t-il, méchant nfant, qu tu nou a

fait du mal! C' t par ha ard que j'ai u d'un pay an,
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la dir ction que tu avai pri n quittant 10nt auch .
. lai comment te trou -tu ici? C mment ce chât au
apré plu de trente ann e 't-il ouvert?

« Il e t ouvert par un miracl . r pliqua Henri tt
- Un miracle d 1amour. » ajouta Chantecroi '.
1. Da tugue fit un pa n arriér :

« D 1amour, r'p'ta-t-il 'tonné.
- .Iou i ur Da tuO'u , r prit Chant eroi' d un oix

01 nn II moi Artu marqui d Cant eroi' r mi au-
jourd hui par la 'olont de Dieu en po ion d mon
nom d ma fortune t d mon titre j ai 1honn ur, dan
ce château où ont ue' d' dix 'n' ration d me
aï u ,d vou demand r la main de tHe Henri tt Da­
tugue, otr fiIl , i tout foi elle con ent à unir a ie
à la mi nn . »

Henri tte j ta un ri oulut parI r t tomba pâmée
entr l' bra de on p' r

Pi rr Da tu J'ue t a mèr uivir nt à peu d jour
de di tanc Chantecroix dan le. 10rvan. Le d part pré­
cipité du journali te avait fait croir av c rai on au jeune
p intr qu il pourrait 'tr ,à 1occa ion, d un ecour util
au prot t ur d a j un . Ri n n le retenait plu à
Pari . L État 'enait d lui offrir di. mille franc de a
Ifarie de Bourgogne, au mom nt m"m où un m' ricain
ouiait lui en donner 1 d uble. Pi rre préf' ra manquer

une bonn affaire plutôt qu de lai er partir à 1 . trano-er
une toil ({U il avait ex' cut' e ay e amour, avec pa ion.
Le journau. firent grand bruit de ce d' intére ernent,
et le peintre hâta on départ avec plu d'activité encore,
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de autre ne rendra jamai enYielLx ni m' chant, mai
que ce bonheur attri te plu profondément ncore par
la comparai on de a propre mi ère. Il répliqua :

({ • Ille de Chanvallon e t libre, et .llIe _ ntonine c
nomme 'fme de Chanvallon. »

Pierr jeta un cri de urpri
Plante eigle lui expliqua en peu de mot ce qui 'était

pa é lui communiquant, c la a an dire, e oup­
çon, e crainte, on dé poir, et concluant par ce
mot:

« J me uis trompé sur elle : c était une ambitieu c·
ma ie est perdue. Dan quinze jour , j aurai quitté cc
pay pour n'y jamai remettre le pied. »

. Imc Da tugue, muette depui. le commenc m nt de la
con er atioll, ecoua la tête t prit la paroI, :

(( Vou aur z tort d partir, dit-elle. comme je croi que
-ou ayez tort de porter un tel jugement ur c tte jeune
femm.

- Eh. qu ·1 autr jugement pourrai j port r ur eIl ,
.cria Plant eigle, 1 . ux humide à ce u enir'

n était-elle pa libr maîtr e de e action , lor que
je lui ai dit que je l'aimai ,qu 1uniqu r 'y d ma i ,
ma joie uprême erait d lui donn r mon nom? on

ulement Ile m'a r pou é, mai p u de t mp apr
elle était d v nue la femme d e vieillard.

- Avez-you yu notre ami Chant croi. ? d manda
Pierre, e ayant de faire diyer ion aux ombr p n ée
de Plante eigle.

- Le temp ju te de faire connai ane, répliqua le
docteur· il paraît trè affairé dan ce pay, t e t pré­
ei ément logé à .Iont auche, prè de la Br' che aux
loup ... »

Au même in tant, on entendit au dehor la voi. de
Grididou qui di ait jo "eu eroent :

25
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« Oui mon ieur, oui mon ieur le docteur e t ici, t

au i de bon ami qui tout à l'heure prononçaient votre

nom; vou allez vou trou el' en pay de connai ance.»

Pierr avait bondi:
(l .lai cet Chanteeroix!» éeria-t-il.

Il 'lança au dehor et l' çut Chanteeroix dan e

bra , Chante roix hal tant et comm tran figuré:

« .Ion Di u. .cria-t-il qu'a -tu? .. On dirait que tu

ieu d' prou l'un motion, un fray ur.

- Di un joi . répliqua Chanteeroix radi ux di

1 i 1. mi Di u m a ent ndu. J te dirai le drame

d ma vi ; mai pour le moment, qu il te uffi e de

avoir que j ui 1 plu h ur ux de homme que

j ai p ur d mon bonheur: je ui aim' aim', et dan

un moi ta cou ine H nriett Da tuO'ue devient mar­

qui e d Cantecroi .
- ~Iarqui e de Cant croi! 'cria Pierre complète-

ment ahuri. Tu donc? ..

- Je t'ai dit que j t cont rai ça plu tard, inter­

rompit 1 journali t ,qui entraîna Pierr à l'int' ri ur de

la mai on d Plant igl t d . fme Da tuO'u . »

Quoiqu une joie urhumaine éclairât 1 Yi ag de

Chant roix, le doct ur ) démêla une grande fa­

tigu .
« ou parai ez fort la dit-il. Je vou garde ce oir

ch z moi ain i que Pi rre et am' re. )Ia mai on Dieu

merci t a z grande pour vou loger tou . »)

Chantecroi. ecoua la t'te:

(( Ton r'pliqua-t-il' j n'ai pa le droit de me repo el'

avant d'avoir fini ma tàche.

- Quell tàch ?» fit Plant eicrle.

Chanteer i.' t Pierre échancr rent un regard.

(l J vou demand rai ulement un ervic reprit

Chant croix an r' pondre; c'e t de me prêt r votr
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cheval pour arriver ce oir plus vite à ~lontsauche; j'y
ai affaire et la nuit va tomber.

Plante eigle appela :
(1 Grididou. »
La ervallte parut.
( Attelle, tout de uite,» commanda-t-il.
La voiture légère dont le docteur e ervait pour e

vi ite et qu'on a déjà vue emporter Pierre à la gare,
quelque t mp auparavant, fut prête en quelque mi­
nute .

Chant croi y monta et prit au grand trot la route de
lont auch .

Il avait appri par ~l. Da tugu , qui lui-m A me 1avait
u par ha ard, la mort de ~l. de Chanvallon et il avait

le pl' entim nt que jamai Antonin de Pl" lac n avait
u plu be oin de protection et n'avait couru un danger

plu imminent.
Quelque pui ant et actif que fût l'e prit de Chante­

croi " il n pouvait deyiner que 1 cho e u ent mar­
ch' encore plu vite qu'il ne le pré oyait, et qu en ce
mom nt même Antonine, pui aut dan la hauteur de a
grand âm une énergi urhumaine, e décidait à un

acrific ri quant d anéantir à jamai a dernière e pé­
rance de bonheur en ce mond .

Voici n a t c qui "tait pa
A onze h ur du matin an 'gard pour 1 circon-

tanc s fun' bre qui v naient d e produir ,~l. d Cam­
ba pré enta au château d la Br che aux loup t
remit a cart à un val t, in i tant pour être immédia­
tem nt ru· il appuya ur le mot : (( par ... lm la ba­
ronn de Chanvallon. Il

ntonine fit répondre qu elle ne pouvait en un tel
moment r cevoir pel' onne.

( C' t bien dit Camba e: prévenez ~lme de Chan-
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aHon que j'aurai l'honneur de l'ev nir à troi heure
d l aprè -midi et que j e père que l importance d
IlOUV Il que j ai à lui tran mettre la décidera an
doute à 111 ace l'der l'eIltr vue ollicité ain ment ju -
qu ici. ))

Cela e pa ait au moment où commençaient le pré-
paratif d fun' raill de _1. de Chanvallon, au IDili u
du va- t-vi nt d d m tique tran formant la chambr
mortuair n hap Il ardente, et du d .filé d yoi in ,
qui, bi n que fI" qu ntant p u 1 châtelain d la Brèch
au.' loup avai nt on l'V' pour lui beaucoup d con i­
d' ration.

Camba l' Yint à 1heur indiqué t fut introduit
dan un p tit alon dont l f n "tr ouvrai nt ur la
t rra urplombant le rocher à pi d la Brèch prc­
pl' ment dite.

Il n c nnai ait pa encore e côté du château et ('
mit à 11 xaminer av att ntion la ituation topogra­
phique.

C mme il . tait plonO" dan ete. amen la port 'ou­
vrit et _ ntonin parut.

Enti>r ment vêtue d noir, Ile 'tait trè pâl , mai
alm ,comm i une r' olution oudaine lui avait tout

à oup montr' la lign qui lui re tait à uiue, 1 but
qu il lui l' tait à atteindr Ile dit impl ment, en
d murant immobil pl''' d la porte :

« Que me "' oui Z-YOU ?
- Rien qu du bien, » répondit Camba en grima-

çant un. urire t n fai nt mine de 'appr her pour
ai il' la main pendant cl la jeune f mm .

l ntonin l' cula vivement. 11 arrêta, e mordit le
lé r et l' prit :

(( oit· vou préférez une xplication . 11 ra
.courte. Qu e t dev nu notre enfant?
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- EH e t morte! répliqua Antonine, mentant pour
la premiér foi de a vie.

- i Ile e t morte, vou devez avoir en main l'acte
de déc . Veuillez me Je montrer. »

Antonine ne bougea pa .
Camba e hau a le épaule .
(1 VOU YO 'ez bien qu notr fille e t vivante! reprit-il

d un ton ironique. Où e trouye-t-elle? Je veux 1 savoir
tj 1 aurai.
- J n YOU répondrai plu ,dit ntonine impa ible.
- C'e t ce que nou aHan voir, reprit Cambas e.

Écout z-moi bien ntonine: j'ai manqué ma vie, le
art a trahi chacune de me ntr prise. u moment

où je n'ai plu le chai qu'entre 1exil au loin ou le ui­
cid ,1 ha ard, - car YOu av z qu c'e t pour moi la

ul pui ance d c mond ,- le ha ard m offre un
ma.' n d alut; i je Je lai ai échapper je erai un
ot. Vou. ayez épou é . I. de ChanvaJlon an lui révéler

que YOU aYiez un enfant ? .. »

ntonine étouffa un cri entr e deux main trem-·
blante .

(( You YOI z bi n ... je devinai ju te, pour uivit
Camba . Devenue baronne d ChanvaHon, vou avez
joui t joui ez encor ici d 1 time et d la con idéra­
tian publiqu . Veuve du maître d ceU mai on, YOU
demeur z inv tic certainement dune autorit' ouve­
rain , au main ur la fille du défunt, qui t mineure

t n'a plu de par nt ; j ai réuni là-de u d r n i­
gnement préci . Eh bi n, j ai un peu plu de trente­
cinq an je porte un nom d gentilhomme t je vou
di : _ntonin , il dépend de you qu cett con id' ra-
tion dont ,-ou joui z dan ce pa continu à yOU
demeurer acqui e et que nou oyon auvé tau d 'UX. II

Ille d Pr 'lac regarda 1. d Camba avec un mé-
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lange de terreur et de tupeur; Ile ne campI' nait pa
il e t d abîme d pen-cr ité dont la profondeur
.chappe à c rtaine âme .

(1 Qu voulez-vou dir ?... balbutia-t-elIe.
- Je y ux dir reprit Gamba e d'un voix br' ve et

tranchant qu 1 comte de Gamba e p ut épou el'
l Ille 'Iarthe d hanyallon t que vou ay z, i vou le
youlez, 1autorité uffi ante pour m ner ce mariage à
fin. »

Un cri d d' CToût, d indignation jaillit d 1 vre d la
jeune femm :

« Vou avez cru... murmura-t-elle. Vou avez pu
uppo er... qu n un t 1 mom nt? .. »

utToqu' ,elle ne trou,ait plu le mot qu à grand­
p in . M. d Camba e tendit la main.

« Oh. fit-il vou ne m ay z pa cOIllpri . j n vou
m t nullement le cout au ur la O'org , ma chèr . nto­
nine. J ai c que je doi aux convenance, à vou ,
à moi-Ill ~ m . J vou donnerai tout le temp qui con­
vi nt. i vou on ent z c qui et, j 1 r' pète, autant
d yotr intér t que du mi n, dan une heur j'aurai
quitt' l 'Ionan t j l' tournerai à Pari , où il vou

ra ai . d m y nif retrouver bientôt avec Wle d
Chanyallon. G tte mort, en Ifet, va rendr trop funèbre
à un j un fill 1 château d la Br' ch au. loup, t .
ri n ne era plu natur 1 que d di traire _pie llarth de
e ouvenir par un éjour à Pari , rendu ai é par a

fortune. 1)

Camba 'arrêta.
Une tran formation ubite ,. tait accomplie dan

t ute la p l' onne d'Antonine. Écra ée tout à 1heure
d" motion t de honte, la j une femme maintenant em­
blait 1image de 1indignation et de la colère. Le pom­
ID He rouge le yeux étincelant , elle fit deux pa en
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a -ant, forçant ~I. de Camba e à reculer malgré lui, et
dé ignant de on doigt la port , elle cria:

« ortez... ortez... mi érable 1. .. Ou devant tout 1
munde je di qui 'ou ête ... qui je ui ... et je vou
étouffe dan mon dé honneur. ))

Camba e eut un tremblement. Il inclina la tête t
répondit:

« C'e t bien. On enterre demain 1. de Chanvallon·
je vou accorde quarante-huit heure de réflexion aprè
le ob èque , et je viendrai chercher moi-même votre
l' •(lon e ici.

- Sortez. Il répéta ntonine.
Camba e di parut.
AloI' , Antonine courut au cordon d une sonnette et l

tira iolemment.
Un yalet entra.
« Faite atteler à 1in tant! commanda Antonine, t

pri z . Ille :\Iarthe de e rendre pl" de moi. ))
Quelques minute plu tard, Wle d Chanvallon parut;

elle venait de prier auprè du corp de on père et
était pâle et abattue.

« larthe. dit Antonine d'uu yoix vibrante, tu a
confiance en moi maint nant, n e t-ce pa ?

- Comme i tu étai ma mère, r'pondit laj un fille.
- Eh bi n! tu ne peux demeurer ici une heure de

plu ; il Y a dan ce pa - , tout pré ,un demeure
acrée, une femme noble et ainte. Cet dan cette

demeure, cet chez cette femme que e trouve ta place
dé armai, et je t ) condui à l'in tant.

- .100 Dieu! écria larthe éperdue, que e pa e-t-il
donc? quel danger nou menace... Oh. du moio ,
exp)ique-moi ...

- Tu aura tout bientôt! fit Antonine d'une voix
pleine de sanglot j mais au nom de notre amitié, au
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nom de tant d OUY hir ,d tant d afTreu acrificc,
ne m oblig pa à rougir devant toi dan cett maison.

- Rougir devant moi! r' péta Ille de Chanvallon;
mai tu devien foll ! Et-ce po ible. l lai je t'adore!
~Iai tu m a rendu 1amour de mon père, a fortune,
tout... . t j t m' pri erai ... »

On frappa doue ment.
Il ilen mm nda ntonine.
- La voitur t aH l' !» dit 1 valet reparai ant.
Di . minut.. aprè ,1 deu' femm roulaient ver

le chât au d Paradèz , an échanger une parole.
Lor qu Chanteeroix arrh'a à la Brèche aux loup , il

d ina tout:
« h! P Il a-t-il, la malheureu e, l'admirable femme!
la auverai malgr' 11.»
fi quitta 1 hât au, nfonça dan un de ravin qui
bordait ct là ima dune c rtaine façon.

cet app l, un homm apparut, hâ e t déguenillé.
« C' t toi, Laballe ?
- Oui, mon ieur 1 marqui.
- Tu cOllhai ce Pari ien, ce nou cau venu, qui err

dan 1 pa. ?
- L Camba e? oui.
- Eh bi n. urveill le alentours du château et voi

i c t homm ne cherch pa à ) introduir e tte
nuit du côté de la t rra

Hl' aye, dit Laball , doi -je le tuer?
- l Ton, répliqua Chantecroi ; garrotte-Je seulement

t im . J rai là. )
Laball fit un igne d'acquie cement én rgique.
(\ Et maint nant, fit Chantecroi en fui-même, à Pa­

rad ze! Le pauvre poney de Planteseigle va 'oir du
hemin. »
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Le château d Paradèze 'élevait à cinq ou i kilomè­
tre d Luz', à l'entrée ou plutôt au~essu d'un hameau
qui lui empruntait on nom. Il dre ait a façade pitto­
re qu , moitié moyen âge par e tour ronde, moiti
Loui . Vpar on corp de logi élégant à haute f nêtre
ronde au ommet, ur le côté droit d'un pont antique, à
vieux ba tions crénelé et tourelle d'angle, qui enjambait
d'une seule arche, pre que aiguë, un petit torrent plu
bru 'ant que dangereu . On devinait qu au temp de
guerre féodale et de grand revendi ation de la
patrie meurtrie par 1 Bourguignon t l'. nglai Paradèz
et e eigneur avaient ét' le boul yard d ce coin de
France. ujourd hui, avec la pacification t le année
ce n était plu que la ré idence de la charité et d la
vertu. La prière y remplaçait lc fanfare de bataille, t
la généro ité inépui able le coup de main aventureux
et le dM n e héroïque .

En gravi ant, dan leur victoria découv rtc, 1 petit
pont hi torique, ntonine, le -eux fi' ur c He de­
meure où Ile avait été plu d'une foi accu illi a -cc
empre ement et ympathie par la châtelain , aperce­
vait, à traver le inter tice des rideaux de fen 'tr
hautes percées sur la façade moderne, un a-et-vient de
œur et de garde -malade . Depui qu'Ile était d ­

venue veu e, Mme de Paradèze était voué exclu iv ­
ment à oigner le pauvre. C UI qu'elle ne pou 'ait
faire courir à domicile, - par la rai on qu il n'avaient
qu'un taudi ,- Ile le fai ait tran porter au château,
dont cil avait con 'erti trois magnifique alon du pre­
mier étag en hôpital. Et rien ne de ait être plu étrange
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et d un contra t plu touchant que ce lit blanc de
malad entre ce boi eri culpt· .. d motif cher
au temp de Boucher d Barn au et de Philidor: ma ­
qu flûte de Pan, ln t amour an parler de ta­
bl aux d cha e, par Oudry et De porte, et d autre
toile d la mêm poque dont le p r onnage devaient
regard r av c un c rtain d' dain tt tran formation du
chât au iaD uria!.

La voitur t urnant à droite,
abl' du chât au t d ux val t D li rée 'élanc rent·

1un prit 1 ch val par la bride' 1autr vint ofIrir re pec­
tucu em nt aux deux yoyag u es 1 ecour d on bra .

larthe d cendit la premi re. Antonine uivit. Elle dit:
« .11lle la marqui e de Paradéze e t-ell vi ible?
- ladam la marqui e répliqua 1 valet, homme à

h v ux gri rnptant probablement une quarantaine
d'année d rvice dan la mai on, e t toujour isible
pour madame la baronne et pour mademoi elle de
Chanvallon. »

Antonine avait fait a qu tion dune voi. lég'r m nt
ému . n fIet, il, .tait pos ibl t eIl redoutait que 1
m Am oupçon qui a ait d chir' naguèr 1 c ur de
.larth et 1 ien, a propo d on mariage, e fut fait
jour 4an l' sprit i robu te t i droit de la marqui e.

La r' p n e du val f, 'vid mment pr parée et dictée
par une volonté upéri ure remplit dune joi bien
court mai profonde, le c ur de la jeune femme.
Tandi que le dome tique pr' cédait le d ux femme
v r la porte d honneur du château elle e tourna ver
larth ct lui dit:

« Cet toi .... tu a pen é encore à cela ...
- Oui, répliqua simplement la jeune fille à voix bas e;

Ime de Parad' ze a appri de moi, par une lettre, la nC}-
ble de ton sacrifice et ce que je te doi .
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lerci, dit Antonine ; ce qu il me re te à lui dire m'en
cra moin crucl.»

Marthe tressaillit, Cc my têre dont lle ne pouvait
rien pénétrer la torturait. lai elle n'eut pa le temp
de l" pondre : la porte s'ouvrait, et le valet, debout au
pied d un e calier à culpture gothiques, tournant sur
lui-même autour dune pirale de pierre , dit re pec­
tueu ment:

« i cc dame veul nt prendr la peine d montcr au
premier, dan la alle de portrait, madam la mar­
quise, que je vais prévenir à l'instant et qui e trouve

n conf' rence avec f. le docteur Plante eigle, ne tar­
dera pa à les rejoindr . »)

. u nom de Plante eigle, Antonine frissonna légère­
ment; mais elle se dit que sans doute le docteur 'vi­
tcrait avec oin sa présence, et, ras uréc, elle gravit
avcc ~Iarthe le quarantes marches de pierre condui-
ant au premi r.

Le deux femme entrèrent.
C était la première foi qu'elle entraient dans cette

aIle, haut , voùtée de nervure de pierre, tenant le
milieu entre 1égli e t le retrait guerrier du mo -en âge.
ct le long de mur de laquelle s étageaient le portrait
des Paradèze, d puis la première Croi ade ju qu au dé­
funt dernier marqui Agénor de Paradèze, en pa sant
par Jacque de Paradèze tué à la bataill de Rav nn ,
ct Paradèze-Mahon, ainsi surnommé à cause de ses fait
d'armes à côté du maréchal de Richelieu. Douze foi , à
la jonction des nervures et des colonnett , e répétait,

-fouillé dan la pierre dure, 1écu on de la mai on, avec
e émau' re plendis ant de couleurs: D'a;ur à l a­

gneau pascal d'argent, au chef cousu de gueules chargé
de trois croisettes du second métal; pour upport d ux
ange vêtu d argent, pour cimier la couronne de mar-
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qui a c la calme et fière de ise: Com Diex el volt. Cette
aIle était à la foi un anctuaire, un reliquaire et un

mus
Lang d' ntonine lui reflua au cœur: flUe de grande

rac, Ile au i, elle demanda ay c une ort d'épou­
vante quel ha ard marqué d toute éternité, quel ordre
d Di u a ait fIxé cette aIle où revivait l'âme de i
iède de gloir et d honn ur comm théâtre de la cène

qu elle méditait.
l larth 1ob ervait:
« 0 ma chéri ! ô ma amr, murmura-t- Il ; que
non -flOU fair ici? e me dira -tu pa ce qu rê e

ton âm à quel entim nt tu obéi ?
- tt nd , tu le aura bi ntôt,» r' pliqua ntonine.
C p ndant le alet nfilant un petit e calier de er­

rice, avait frappé di cr' tem nt à la porte de c cabinet
où .Ime de Paradèz di cutait n ce moment a c Plante-
eigle 1 plan et le d vi d un éritable hôpital à

fond f, oit à Luzy, oit dan 1 bourg même de Para­
d . z . L val t ntra:

(l lladam dit-il, me la baronne de Chanvallon et
flle d Chavallon ont là.

- Là ? lit la marqui e, en dé ignant une porte qui
communiquait direct ment av c la aile de portrait .

- ladame la marqui e ait que le alon moderne
e t un p u encombré répliqua le valet; alor j'ai
pen é ...

- Vou avez biell fait. J y vai . »)

L alet ortit.
Philipp d Champaigne ] peintre de a cète et de

la prièr . tatique aurait peint avec a pa ion ard nt
d jan .ni t la fiaur d cette femme encore belle, à
p ine âgé de quarant -deu à quarante-troi an, le
c~rp rnpri onné dan une robe de mérino noir an.
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aucun ornemcnt ni aucun bijou, la tête à la foi hau­
taine et douce, au nez légèrement aquilin à la lèvre
bonne, aux 'cu d'un bl u faïence étincelant , au front
haut, an une eule l'id , urmonté d deux bandeaux
de chcyctl.x noir , .pai t li

EH regarda Plante igle an prononcer un mot.
Le pau re homme avait pâli. Il e aya en vain de bal­

butier qu lque mot . Elle vint à on ecour t dit:
(1 Pourquoi cett vi ite en un pareil moment... la

veille de funéraille? .. Qu cn pen ez-vou , Plant ­
eigle?
- Je ne ai, r' pliqua enfin le docteur. lai vou

allez l' cevoir ce dame, n'e t-il pa vrai?
- Vou avez, mon ami, reprit la marqui an

répondr que c He femme a été ublime dan c tte
horrible av nture qui ou a bris' le cœur.

- Je 1 ai! fit Plante eigle en bai ant la tête.
ou avez que c'c t à elle que ~farth doit, non

cul m nt le retour d a fortune, ce qui erait peu, car
l'arg nt n'e t rien de ant Di u, mai le repentir t le
dernier bai el' de on père.

- Je le ai .
- Plante eigle, pour uivit la ainte f mme n fi ant

'ur le do t ~ur frémi ant on regard profond où em-
blait l' fléter 1infini ne 1oubliez pa ! Quoi qu

-i nne fil dire aujourd hui c tte femme dont les
parole peut-être traver eront cette porte, ne 1oubliez
jamais. ))

Plant eigle fit un pa en arrière.
« Je me retire, dit-il viYement.
- Ion, re tez, je le veux, répliqua avec un doue ur

impérieu :Mme d Paradèze. Vou aimez ... ntonine de
Prélac, devenue malgré elle baronne de Chanvsl)on;
YOU 1aimez toujour ? ))
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On entendit à p ine le pauue homme r' pondre dune
yoi . no ' e de larme .

( Je l adore t j' n meur .
ou avez donc le droit d entendre ce qu elle vient

m dir ! ajouta d un ton br f Mme de Parad ze. Re­
tez j vou lordonn, j vou en prie, mon ami, ct
'cout z.))

Et po ant un doigt ur alla dan la
aIl d portrait en lai ant retomb l' d rrière eH

un pai porti \1' d tapi erie d BruO' . don de
Philippe l Bon, duc d Bourgogne, a Jean-Luc-Herman­
O'ard d Parad 'Z qui lui a ait auv' la vie p ndaut une
mi ion.

( .Ie voici, madam , dit d'un voix calme et douce
comm une mu iqu 1apparition ra 'onnante de vertu
t d bont'. ))

ntonin avança et e mit à gnou, .
farth étouffa un cri.

u fait -vou, madam ? 'écria la marqui e.
R 1 y Z-YOU : on n 'ag nouille qu d ant Di u.

, t d vant lui, en Œt, que je m agenouill ici,
r' pliqua ntonin al' j ai à lui fair la nf ion d
ma ,i ,d ma faut . ))

.Iarth anO'lotante cacha ntr main on Yi age
inond de larme . Antonine l' prit:

« u homlll il ~ a pré de di~ an m'a p l'due. J ai
cru expi r par la olitud , le travail, la prière, la faut
de ma jeun ~ . J me ui trompée' cet homme, que
j e p' rai n plu jamai l' voir n plu jamai l' n­
contI' r dau ma vi a l' paru tout à coup... Il

Ell 'arrêta uffoqu' e, oblig' e de re pir l' pour rc­
pl' ndr d force.

Cho 'trange ct d un hauteur ublime, pas un mou-
v ment du vi age de .Ime de Paradéze Il avait, durant
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cette premièr partie dune confe ion terrible, trahi le
moindre étonnement ~ on eût dit qu'elle prévoyait ce
aveux déchirant ,qu'elle 'attendait il ce révélation
écra ante.

Debout, haletante, 1arthe cria:
« Grâce! Oh! lai ez-moi partir, madame! lai ez­

moi partir. Je outTre trop. Cet trop horrible! )l

Antonine releva la tête t dit am rement:
« Je avais bien que votre mépri , mademoi ellc,

erait le dernier châtiment de ma vie; j 1ace pte, j
m'y ouruets, je le béni. ))

~1me de Paradèze, d'un ge te matern l, apai a Marthe
qui allait r' pondre, et pen hant ver Antonine, tou-
jour agenouillée:

(( Pourquoi êt -vou venue me dire cela, et en pré­
'CIlC de _pIe de Chanyallon ?

- Parce qu , répliqua la jeune femme dont la voi
bri . e tout a 1h ure prit tout à coup un n rgie vi­
brante t ré olue, parce que cet homm , ce mi érable
qui m a perdu ,dé honor' e, e t pr' enté chcz moi et
a 0 é me propo er un marché infâme pour cacher le
pa é: ce march' ,j vai vou le dire: c t qu j u e­
rai de mon pouyoir, d 1autorit' qu il me uppo e, pour
unir le ort de . Ille .larth d Chanyalloll à celui du
comte Ga ton de Camba e,l lâch ,1 voleur, 1infâme. )l

i fmi qu ell fOt, la marqui e de Parad "ze ne put
retenir un cri d tupeur .

. larthe emblait chang' e en tatue.
« • lor pour uivit Antonine ave une exaltation qui

croi ait à chaque mot, alor je ui enue à ou
comm j erai allée à Dieu même il n . tait pa i
haut et je vou ai amené cette enfant pure et adorable,
et je vou ai dit: Gardez-la ou votre toit que per onne
n'y touche, que cet homme ne pui e pa même la ouil-
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1er d'un regard. So 'cz a mère, pui que j'ai perdu, ou
plutôt je n ai jamai eu par la faute de mon pa é le
droit d être ulem nt a amr. Et moi, cha ez-moi hon­
t u ement, madame, de cette mai on, où ma ulé pré-
ence e t une tache, t quand dcmain faurai accompli,

le genou. ur 1 dall de aint-Barthélemy, mon d l'­

ni rd voir n r l'homme dont je port 1 nom ct dont
la vie a été un mart T je di paraîtrai et, o:cz tran­
quill mad moi Il d Chanvallon t ou, marqui e
de Parad ze, 0 -ez tranquille, per onne au monde n' n­
tendra plu parler jamai d cell qui fut Antonin de
Pr'la . Il

{me d Paradèz tremblait. Il y ut un ilencc d
d ux econd . Il ai it violemm nt le deu. main
joint d Antonin t d'une voi d commandement et
d pa ion tout n embl ell cria:

« Baronn de Chanvallon 1 ez-vou . Di u vou par­
donne t nou ou aimon .

- Oui. ajouta .larth à traver e larm ,oui, j
faime, mai j n'ai rien à t pardonn r. 1)

Éperdu muett, Antonin promenait n r gard
atone d la marqui e à .Iarth .

l {me d Parad 'ze diriO' a er la portière de commu-
nication la ouleva t appela :

« Plant igl! Il

L do teur parut. Il a ait tant pleur' que y u
parai ai nt cIo .

ntonine jeta un cri doulour ux.
« Plant eiO'le. dit gra em nt la marqui ,vou pou­

y z adorer He f mme: cet un martyr t ' tune
aint . 1)

L .motion a ait ét' trop forte: ntonin battit 1air de
e deu. bra et tomba inanimée ur la dalle d la 'ieille
aBe gothiqu .
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Vi ement, .Ime de Paradèze onna: le -ieux dame ­
tique parut.

(( ite, dit-elle, aidez 1. Plante eigle à porter chez
moi.Ime de Chan allon qui vi nt de évanouir.

- Oui madame fit le valet. ~Iai il y a là, dehor ,
un ami de madame I. Chantecroix... Il m a même
uivi. ..

- Chantecroix ! écria la marqui e; qu il entre 1 Oh!
nou n'auron jamai ici a ez de grand cœur.)

peine le "alet avait-il franchi la porte que Chante­
croix 'élança. n coup d œil lui uffit pour de iner la
cène qui venait de e pa cr.

( Elle vou a tout dit. » fit-il à oix ba e à la mar­
qui e.

Mme de Paradèze inclina la tête.
« J voulai la devancer, reprit Chantecroix, mai Dieu

fait mieux le cha e que e cr' ature . Rien ne yaut la
érité lo)'ale et franche.
- Et maintenant, cet homme?
- Rapportez-you en à moi. dit Chantecroix d un ton'

que 1 ang-froid rendait terrible: je le tuerai.
- lai il échappe, .. 'il parle? ..
- Il n'échappera pa , ripa ta le marqui du même

ton rude et ferme: mon dogue le garde. l)

A neuf heure du air, la voiture qui avait amené n­
tonine au château de Paradèze la 'ramenait, remi e de
on .vanoui ement, à la Br che aux loup . Vainement

la marqui e avait in i t' pour la garder aupr d elle, et
Marthe avait joint e in tance à cell de la nobl
femme. Antonine déclara que sa place était ou le

26
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même toit que la dépouille de . d.c Chanyallon, ju ­
qu'au moment où la erre n recevrait les re te. u
l'heure a ancée, de Paradèze réu it cependant à
faire accepter à Antonine un valet robuste et sûr, qui prit
place ur le siège à côté du cocher et assurait la écu­
rité du oyage.

Chantecroix et Plante eigle, retenu par {me de Para­
dèze, avaient dîné au château. larthe, aus i brisée
d'émotion qu' ntonine, mai moin forte à dompter se
ncrf, e retira de bonne heure dans l'appartement que
la marqui e lui avait fait préparer, et les deux homme
prirent enfin congé de la grande châtelaine.

Comme il roulaient dan la voiture du docteur, qui
de ait ramener Chantecroi à Mont auchc, ce dernier
fut frappé de 1c. pre ion de gravité ombre du vi age
d Plante eigle. 11 en fit la remarque.

« Oü se trouve ~1. de Camba e en c moment? 1) de­
manda le doct ur, an répondre.

Chant croix comprit. L'indiscrétion uperbe, héroïque
d'audacc, commi e par me de Paradèze, avait abouti,
en a ociant Plantc eigle à la confe ion d' ntoninc, à
faire absoudre la jeune femme; mai clIc avait cu au i
pour r' uHat fatal la ré olution pri e par Planteseigle
de upprimer un homme dont l'exi tence lui était into­
lérablc.

A la que tion du docteur, Chantecroi appela à son
aide tout on sang-froid, toute son énergie, et on sait
qu'il en avait beaucoup. Il répliqua avec aplomb:

(1 1. de Camba e a quitté le pa
w

' •

- Vou me trompez! fit Plante eigle avec un hau.~se­

ment d'épaul impatient.
- 'il ne l'a pa quitté, il l'aura quitté demain, reprit

Chantecroi ; je rous en donne ma parole. Cro~'ez-moi,

mon ieur Plant eigle, ne compliquon pas ces cha cs
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déjà as ez tragiques. Du re te, j'en fais mon affaire. Je
l'ai dit à . [me de Chan allon: cela me regarde seul. Elle
a accepté mon aide; vous n'a ez pas le droit de me
refuser ce que m'a accordé la femme qui, à l'expiration
de son deuil, portera votre nom.

- Eh! 'écria Plante eigle, que pourriez- ou faire?
C'e t à moi eul qu'il appartient de punir... de tuer ce
misérable...

L de Camba e, répliqua Chantecroix, m'appar­
ti nt. Je ai comment il faut parler à ces orte de
gen. ez-vous confiance en moi, oui ou non? Croyez­
vou, oui ou non, que votre honneur et celui de la
femme que vous aimez me oient au i chers que mon
propre honn ur?

- Oui, fit Plante eigle en baissant la tête, je sais qui
vou êtes et je vou connais depuis longtemps par
Pierre.

- Alor~, reprit Chantecroi ,tenez-vous tranquille; je
répond de tout. »

Le plan de Chantecroil était celui-ci : il irait trou er­
Camba e.Que oulait Camba e, aprè tout? De l'argent;­
rien que de l'argent. Dé ormai Chantecroix, rede enu
le marqui Artu de Cantecroi et remis en po e ion
de son château, de e terre, de e revenu, était
riche. Il offrirait à Camba e cent mille franc , à la con­
dition que Camba e di paraîtrait à tout jamai . Et si
l'a enturier refu ait ...Acette h)"pothè e invrai emblable,
un ge te violent complétait la pen ée de l"héroïque·
jeune homme, et il murmurait : « Ça me fera un duel
de plu, voilà tout; et, comme ce sera le dernier, je tâ­
cherai qu'il oit sérieu . »

Il était fort tard lorsque Planteseigle dépo a Chante­
croix à mi-chemin de ont auche, ce dernier n'ayant
pa voulu lui lai ser gra -ir la côte. Tous deux e donnè-.
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rent rendez-vou pour 1 lendemain, aux ob èque de
M. de Chanvallon. Chantecroix, dont le3 mu cie étaient
d acier, traver a le iIIage prit le chemin de la Brèche
aux loup et ne tarda pa à apercevoir le château, dont
troi f nêtr ,celles de la chambr où 'tait dépo é le
corp ,jetaient un lueur ini tre à trav rs le arbres.

ce mom nt il ou int d la r commandation qu'il
avait fait à Laball : de eiller; il était po ibl ,pro­
babl même, que 1'aventuri r Ot appri la d' marche
d'Antonin au chât au d Parad 'le t 1 départ d
~Iarthe. i, porté au combl die 'a p' ration par cette
démarch ,il allait tenter un effort nouveau, un uprêmc
entr pri e, un vi ite qui ompromît, dé honorat il
le crai<Ynait du moin , dan de cil' on tanc au i fu­
ncbre son ancienn ,ictim ,

Chantecroix eut comm un pre sentim nt. Il d cendit
le ch min condui ant au ravin qui bordait 1 fondation
du hâteau, et, arriv' là, il iffia.

Ri n n r' pondit.
«( Ct' trauO'e' Laball n' t pa là. J croyai ce

p ndant pouvoir compt r ur lui » murmura le nocturn
promeneur.

L app 1 r a voix haute, il n'y fallait pa ong f.
Chante foix allait remont r et r prendr tranquille­

m nt la rout de. Iont auche, lor qu'un cri t l'rible
r t ntit, uhi d'ull im m nt aigu.

Au cri r' p ndit un autre cri, pui d
fau\' ,pui le bruit d'un lutt ilenci u
ri n.

(( Cet Laballe qui a iffié... Qu pa e-t-il grand
Dieu. ) murmura Chantecroi " terrifié malgr lui.

Dou' d'un a ilité de mouvement, d un éla ticité
d mu le prodigi u e, Chantecroix 'arc-bouta aux
arbre qui lonCTeaient le ravin, réu it à gravir la pente
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à pic en e déchirant le main aux ronce et aux a pé­
rité de rocher , et par int ain i, lentement, longue­
ment, aprê plu de vingt minute d'effort, à la nai -
ance du plateau de granit au milieu duquel était

pratiquée l'étrange et profonde coupure dite: la Brèche
aux loups.

Il regarda.
Il ne vit rien, ni per onne.
Aucun bruit aucun on, et cependant, en donnant à

on oreille toute l'acuité d'audition dont eHe était
capable, il embla à Chantecroix percevoir comme un
râle ourd lointain, étouffé.

lai la nuit était noire.
Se ri quer au milieu de cet abîme, c'était la mort

a urée. Chantecroix revint ur e pa , e lai a gli er
dan le raYin, le remonta ju qu à la rout , et, au lieu
d r ntrcr dan ~font auche, e dirig a rapidement
,-er le château.

Tout 1 monde eillait. Un homme vint à Chante­
croix; c était aintex le garde favori de . L de Chan­
vallon.

« Vou , mon icur 1 marqui . fit le garde, qui con­
nai ait d 'jà par le on-dit l aventure du nom et de la
fortune r trou é . ou, à pareille heure?

- Oui, répondit Chantecroix, écoutez-moi aiutex;
je croi qu il e t accompli cette nuit un drame tra­
gique ur le roche de la Br che au loup. u petit
jour, il y aura une exploration à tenter de ce côté. ou
a ez bien ici un coin, une chambre perdue une écurie
où j pourrai dormir d ux heure ju qu au jour? )

aint x étendit le deux bra :
« Oh. mon icur le marqui , venez chez moi, ici tout

pré ; vou vou repo erez à 1ai e.... lai de quel drame
parlez-vou ?
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'ou le auron dan deux heure , » fit Chante-
roix.
Deux heure plu tard, le jour nai ait.
Sainte, armé à tout ha ard, et Chantecroix, auquel

deux heure de ommeil avaient u1Ii pour lui r ndre de
force, gagnèr nt an bruit la terra e du château don­
nant ur le roche, franchirent la balu trade et avan-
èrent a ec précaution ]e long du précipice naturel
ru' comme par d géant, ntre le deux énorme

ma e de pierre aiguë.
Tout à oup, le garde pou a un cri :
« Pa r ici! dit-il, il Y a un homme... non il y en a

deux. »
Chantecroi approcha.
Le 01 il, qui comm nçait à briller, 'claira la scène

et montra d u cadavre au fond du précipice : un
homme j une yAtu d noir la barbe courte et noire,
le y u tourné ver 1 i l, et étroitement enlacé à
un autr , hâ e, n guenill ,aux cheveu, en brous-
aill . tou d u anglant t immobile.

C étaient 1 cadavre de Laballe et de ,1. de Cam­
ha e.

L aventurier a ait oulu jouer a dernière partie n
tentant de pénétrer auprè d' ntonin , qui, il l'e pé­
rait, dan un t Ile nuit ne ré i terait plu ...

pou ant introduire par l'entrée du château, il
. tait rapp lé la terra e et le rocher qu'il a ait

c aminé lor de a i ite. Il a ait fait le tour de l'édi­
fice et p' niblem nt gra i e déf n e natur lie . là il
a ait rencontré Laball . Qu était-il pa é entre ce
deu homme? Il était facile de recon tituer la c ne :
fidèle à a con igne de dogue comme avait dit Chan­
tecroi, ,Laballe était oppo au pa age de Camba e,

t celui-ci, a 'ant a~é d r' i ter, a ait pa~ , de a i
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son dernier crime en entraînant dan a chute et dan
la mort, - car il était vigoureux ct jeune, -le ieux
vagabond, qui venait de payer ain i toute a :dette aux
Cantecroix.

Sur 1ordre formel du marqui , la mort de 1. de Cam­
bas e fut tenue ecrète jusqu aprè le ob èquc de

. de Chanvallon, qui furent célébrée, a ec apparat,
à l'égli e Saint-Barthélemy de font auche; aprè quoi
le corp , placé dans un fourgon, fut tran porté dan le
caveau de famille, itué au village de la Roche, ancien
iège de la châtellenie de Chanvallon, qui e di i ait,

ain i qu'il a été dit ailleur , en Chanvallon-Ia-Brèche et
en Chan allon-la-Roche.

La ju tice fit, comme 1événement 1exigeait, une d ­
cente et une enquête. Le juge d in truction conclut que
l'infortuné Pari i n, .1. de Camba e étant probable­
ment a enturé à la nuit tombante dan le. défilé de la
Brèche au loup, avait été traîtreu ement attaqué par
le agabond Laballe, «( dangereux malfaiteur, dont la
mort, ju tement méritée, était une délivrance pour le
pay n. _

En iron quinze jour aprè cet é énement, il y a ait
grand mou ement et grande lie e dan l'ancien parc
abandonn ' . ne nuée d ou rier 'occupait de débla 'er
et d a ainir le aile du ieux château, envahie par
le florai on para ite . Tou 1 pau re du pa~ , tou
le bûcheron, tou le ouvrier inoccupé trouvai nt
leur ie à ce tra ail de ré urrection. Chant croi ,- car
il nou en coûte de lui retirer le nom ou lequ 1 il a
éclairé le épisode de ce récit, - urv illait tout diri­
geait tout, allait de l'un à l'autre, répétant :

(( urtout, me ami, attention au chêne. re pect z
le chêne qui a pou é dans le alon! JI faudrait du temp
pour en faire enir un pareil, et, i vou le coupiez, la
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marqui e d Cant croi ne YOU le pardonnerait pa . »

D cri de: (1 Vi' Cant croix.)) .bran) . l' nt le écho
de forAt t d ra in avoi inant . Qu lqu heure
plu tard, Chant croix gagnait à cheval, Luzy, où toute
la famille Da tugu , l' conciliée, à 1exc ption d Hector,
qui 'tait fait x u el' pour atIair urg me , devait
fAt r 1 fiançaill d H nri tte et de l'homme qui avait
tran formé a vi .

an être un chât au la propriété d épomucène
Da tugue 'tait un habitation de plu confortable et
1 x-mini tr enivr' de J honneur d l'alliance que le
art v nait de lui m .nag r, avait fait de prodig . De

cai de fleur rempli 'ai nt le allé , et il alla lui-
même au-d vant de on futur gendre, à d u kilomètre
d 1habitation. Chant croix dut mettr pied à terre et
continu l' Je ch min ôte à côte ayec ) anci n mini tre,
qui r' p .tait:

« h. mon ami, qui ùt pl" YU tout c la il y eule­
m nt un moi ?))

C « mon ami)) inondait d yolupt' 1anci n mini tre.
u tournant d'un ch min 1 d u, homm vil' nt

un carriol qui arrivait au p tit trot dune 1'0 . A me-
ur qu'elle approchait, il emblait à Chant croi qu il
n r connai ait le conducteur.

« lai je ne m tromp pa ' cria-t-il; c' t" I. Go-
raille. ))

La carriol 'arrêta.
« C t moi-m Ame, mon i ur le marqui , dit 1 -hui­

i r qui alua. Tel que vou me voyez, je quitt Je pay .
Il devi nt trop difficil pour moi, 1 pay. Et pui , je
, ai me marier.

- Yraim nt? .cria Chantecroix, t, an indiscré­
tion pourrait-on avoir 1 nom de 1heureu pel' onne? .

- Il n' . a aucun indi crétion répliqua Goraille; je
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doi bien cela à une malheureu e femme qui vient
d être ré oquée par votre... (il e reprit) par ma faute
de a place de receveu e de po te ... et qui po ède
d ailleur quelque petites économie .. Ime Soy me vien­
dra retrouver, e petite affaire réglée, dan huit
jour.

- Bon VO) age! » cria Chantecroix en riant.
Goraille alua de nouveau et di parut.
Toute la famille e trou ait réunie, lor que 1. Da ­

tugu et Chantecroix arrivèrent à la mai on de 1ex-mi­
ni tr . Le deux beU - œur , . IUle Pierre t la femme
du d' puté, 'entretenaient amical ment ou un ma -
if. Pierr ombre, préoccupé, mblait rrer comme

une âm il p ine.
« Qu a -tu? dit Chant croix n allant à lui.
- C" t fini, murmura Pierr . Plant eigle e t heu­

rew', lui, on l'aim . )Ioi, on ne m a jamai aimé. J ne
la reverrai plu ! Il

Le marqui hau a le épaule t dit ce eul mot:
« ligaud!»
Pui , tirant de a poche une lettre, il ajouta:
« Li . »
C'était une 1 Hr d la marqui d Paradèze, priant

« on ami, le marqui Artu H, de vouloir bi n lui ame­
ner à dîner, le url ndemain, Je jeune peintr Pierre
Da tugue ajoutant qu une jeune fiU dont il avait iBu ­
tré le trait dan un tabl au célèbre erait heureu e
de le revoir.

Pierre e jeta au cou de on ami et l' mbra a.
Comme on allait e mettre à table, 1 bruit d'un

galop de cheval retentit t, troi minute plu tard,
Hector fit irruption dan la aUe en criant:

« Dégommé. il m ont dégommé.... imon Doguet
m'a lâché· ce n'était qu'un traître! un vil réac. »
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Chantecroi éd de rire:
« llon, dit-il, c'e t au mieux: oilà tout le monde

rd' nu libre. ))
Et, penchant er Henriette aie près de lui, il

murmura:
« Oh! qu vou ête charmante ct que je YOU

aim .
- . tai la carrière parI m ntair me re te r cria

He tor n a ant, et, ur t rrain-Ià, j erai fort. »

ChantecroL' coua la têt :
« Ion ch r beau-fr re dit-il dune voix gra e et

douce, dan un an d'ici nou auron le crutin de li te;
je doi ou dir que j ai d grande chances d'être élu
i je me port , t j me port rai.
- Allon ,fit H ctor, qui d mura un in tant bouche

b .ant ,j voi qu ma carri' r politique e t fini . Je
vai m rnettr à la cultur t au flottag ,comme papa. »

L dîner, au chât au d Paradèz , r unit, deu. jour
plu tard, à la table d la marqui e, ntonin(', Plante­

igl , lartlle, Pi rrc Da tugu , la m re de Pierre Da -
tugu t Chantecroi . Quand on eut pa é au alon,

fllll.' d Paradèz alla à Pi rr , lui prit la main t le
condui ant d vant .Iarth ,tou 'mu lui dit:

« 111. d Chanyallon t libr : n ayez-you ri n à lui
dir , mon i ur? »

Pi rre, .p rdu, faillit tomb r· il bai a la main que
. farth lui t ndait. fil' cl Paradèze c tourna er

fille Da tuO'ue et r prit:
(1 Con renez, madame, qu'il ût été dommage de ne

pa faire le bonheur d ce deu. enfant . »

n moi plu tard Henriette Da tugue de cnait mar-
qui e d Cant croi et 1hiv rd} année ui ante,
on d ui} c. 'piré, Iarthc de Chanvallon épou ait Pierre

Da tugue, le 1 ndemain du jour où un décret paru à
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l'Officiel enregt trait la nomination du peintre dan la
Légion d'honneur.

Et dan cette chambre du château de la Brèche aux
loups où ntonine avait tant pleuré, la jeune femme,
toujour en deuil, attendant l'heure de la liberté, du
bonheur i chèrement gagné, con idérait, le 'eu
plein de larme , le bon Plante eigle, pa ant a main
dan la che elure blonde d'une petite Hile au yeu'
bleu , en murmurant d'une oix pénétrante :

«( C'e t encore ou que j aime en adorant cette
enfant. l)

Le farouche commandant Guiscard, enfin apai é à la
uite de e.·plication fournie par a f mme d'aprè

Chantecroi , a en 0 -é on pardon et a bénédiction à
. ntonine.

Et le chât au d Cantecroi' t rede enu la Pro i­
dence du pay, ou 1 gou ernement du bra e Lomer,
éle é au fonction d régi eur, et joyeu de Fe pé­
rance que a fille paraiy ée ne tarderait pa , grâce à
uu éminent praticien, à recouvrer bientôt l'u age de· e.
membre.

Et Pierre Da tugue, aujourd'hui membre de l'In titut,
ient d'en o;er au dernier alon un tableau qui lui a
alu la croi d'officier: la Brèche aux loups.

FI .
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